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UN HOMME QUI N'ES^ PAS 
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OEUVRES POSTHUMES 

du' 

GAZETIER CUIRASSÉ. 



— Nons autres Sityriques, 
Propres & refevet les îiJXj&^ei du tems. 
Nous fommes on peu nés pour âtrc mécànteu. 

B O I L E A U. 



. IMPRIMÉ 

à 
Cent lieues de la Bastille, 
Â ti-ois cent lieues des Pre'sides , 
à cinq cent lieues des Cordons» 
à mille lieues de la Sibe'rie. 

H.OCCLXXXIV. ' 



n,<j-.^^<i"yG00glf 



* ♦ 

■— Pour TOUS livrer la gaetre 

Itfo phime me (dSt lu d«fam du -tonnerre^ 

LE GAZETIER. CUQUSsL 
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AVIS. 

La fuite des œuvres Poflhumes fe feu notre 
«mi le Gazettier Cuirasse' parottra ou ne 
paroîtra pas. Ça dépendra i». de l'accueil fa- 
vorable ou défavorable que fera^le public k 
cette première partie : 2° du bon plaiiîr do 
la veuve & des héritiers de feu notre amj. 

On croit devoir amicalemedt prévenir les 
voleurs , corfaires , pirates & forbans de la 
Librairie » que, s'ils s'avifent de contrefaire 
cette première partie, fuivra citb une féconde 
édition de cette même première partie , dans 
laquelle édition feront intercalées des pièces , 
ommifes à delTeîn dans cette première; &eetca 
féconde édition fera vendue aux Libraires , un 
. tiers moindre du pris que se feront vendues 
ies contre-foâions. ' 

Alnû fcàt tenu pr,o certo. 

JAMES WILSON, 

I^ondres t Oâobrs 
1783, 
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4I/N France: on enferme, en Turquie ori. 
ëtrangle, en Ruffie on exile dans les défercâ j 
l'un revient à l'autre. 

Il n'appartient pas à toutes. I^s nations du 
inonde de dire ce qu'elles penfent. La BaftiU ■■ 
le , le paradis de Mahomet ^ la Sybérie font des\ 
argument trop forts poQr qu'on |)uiife leor' 
rien. repHqueir. 

Mais il èft un pays fige (a) où refp'rit pleot 
profiter deslftçrtés du corps, & ne ^eiï crain-' 
dre de fes produftions; c'eft dans ce pays ott; 
les granc^ ne font que les égaax des moindt^s 

(a^ Ce pays eft CQmme une efpece de mi»iiagne élevée, 
qui voie la foudre fe former à fes piedS) grondçr, fur la', 
pVitie, & repentir dans lès vallons, oïl efie Âoifiifes'vifti; 
mes; C'eft ainfi que le chAtéau de Douvres voit ce qatiV 
pSiTe à; Calais. , ■ 

Première Partie. A 



D,g,t,.?(ll„GOOglp 



£ LA GAZETTE 

citoyens ; où le Prince eft le premier obfervâ- 
teur des loix, que l'on peuc parler fans craiotB 
de toutes les Puiflànces de la terre ; que l'on 
oCs peindre hardiment & les fautes & les cri- 
mes des Rois , & les bévues & les forfaits de 
leurs Minières , & les calamités des peuples j 
qui en font la fuite ; que Ton brave hautement 
& le courroux des grands & leur infolent mé- 
pris; que l'on a le courage d'infulter aux tro- 
phées fanglans que la perfidie & l'injuftice con- 
fàcrent à la vengeance , à l'amMh'on & à la 
tyrannife ; que le fage enfin peut , à^fon tribu- 
nal , juger les extravagances & en rire', en 
donnant des kçoits i l'humanité dont la bar* 
barle d^un pouvoir injufle ne le punira pas. 

Monits^ieat âkt que les Scythes crévOienC 
les yeux à ieuip. efclaves , afin qu'ils fuflfent • 
moins diftraits en battant leur -beurre ; c'eft 
ainfi qii'on en ufô en France 5 où avec de très 
beaux & de trèc bcHis yeux , il eft défendu de 
voir clair. 

On a dffliï yeux depuis plus dé cent ans en 
Angleterre; les François commencent à ouvrir 
un œil ; mais trop fouvent il fe trouve des 
hommes en place quf ne veulent pas même per- 
inetcre qu'on Ibit borgne. ■ : . > 

Ces pauvres gens en place font cooime te 
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tïbâeilr BalOuard de la Comédie Italienne, 
qui ne veut être fervi que par le balourd Ar- 
lequin, & qui tîraidt d'à voit- uii Valet trop pé- 
nétraati 

Faites des Odes k la louange de MonfcJgiieux 
Superbiis Fadui , deis Madrigaux pour fa maî- 
trefTe ; dédiez à fon cocher ou à fdnpalfre- 
tiier un livre de géographie , trous ferez bien 
rËçu : éclaireE les bomtneS , x'ous. ferez éeraféi 
Le beau pays qtie la France I 

Où as-tu été Û tongteins recldâ^ j^ali^Te Lin» 
guet ? Je voudrois bien pouvoir, le demandei^ 
tout bas à l'oreille du Comte de. P'ergemei , ott 
S. El M"". Le A^ûi;", Mlniftre des-.ftwMUj. 

Dans !e pûiflaiit Royaume Àes Lys >'it li'éft 
twrmis de peRfcr & de parlet que tPapiès-te- 
Roi, le premier* runitjUeétKpeiiËittât par- 
lant , pat la grâce de Dieu ^ . &. oà 'tout ce qui. 
intérefle la gloire de cet éti'e privilégia i eÙ-, 
évidemment faifî, & aVeuglenènt rcril^ . . . . ' 

Dites en li^rance que te Roi Dfi voit pasclsk:' 
que fes Miniftfes ont la berltte î^ofee- avancer 
que le Roi n'a pias le poavOir-îi^dieftîre de 
faire des miracles à fon faCreï de guérir* léS - 
écrouelles î Soutenez ^Ue la Reirie, n'a pas; 
danfé lavee gî,ace à qçi bal nmfqu^ oU paré j 
pièa dirèfurtout que Jes Miftiftrcs n'ont pas, 
A 2 ■ , 
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des yeus d'Argus, des génies d'aigle j parle» 
mal feulement du cbien de MonËear, da per- 
roquet de Madame , & vous courez rifque d'é* 
tre oubliette, billonné, étranglé, roué. L'hei»* 
reafe eonltitirtîon 1 

Un yean-Jaiques qui n'eft aflurémôBt ni Jeati- 
Baptifie y ni jFmb i'EvangétiJîey ni ^acquef l» 
MajetH^f ni Jacques le Mineur, mm Jean- Jac- 
ques le Genevois , attribue. la force, la fplen- 
de\ir & la liberté de l' Angleterre à la deftruc- 
tion des ioups. dont elle étoit jadis infeflée. — 
Heuretrfe nation ! Elle a chaiTé des loups' milla 
fois plus dangerieux qui- dôvaltent eQuoFC les: 
autres climatsy .', 

Terre fortunée f oii ud maûVàis chiffon de 
papier. Une lettre-^de-cachet n'eft pas, comme- 
en un cercain beittpays, l'ihterprêtre dds voi- 
lontésdu Monarque, ou plutôt des volonté ^ 
du caprice , ile -la vengeance' d'm> defpote, 
ibuvent d'un imbécille Vifîr ou de là vile cail-^ '' 
lette (a) , comme le cimeterre , oa le oordan 

(«) Op- a vu .fous; le regnc du feu Roî,. Louis XV, de 
glor^euTe mémoirii , une cotyiine du aom de Sabbatin , dont 
te mari avoii è\è. favetîef ii Marfeille , devenue mataelTe dé 
l'mfame Dtic de WfriUiere, tenir bureau' ouvert de Let- . 
nes-de-Caehct. Cette genfe avoît pour amanren fécond" 
là emûaChevaiiei à'Jr£ , le plus srand'CO^âi^ed^6^aB0•'' 
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•ft à Conftandnoplfi l'interprâte de l'AIcGraiï 
ou d'un Eunuque noir du Sérail. 

Terre au deflus de toutes les terres, où rhom» 
me ofe ufer du' droit infëparable de Ton être» 
celui de penfer & de parler de la manière qui 
lui plaît le plus ; où il ofe ouvrir fon cœur , 
dilîer fa laïigue, jafer, écrire d'après fa con- 
fcience ! Terre où la tyrannie eft décçflée, 
flétrie , combattue ; où le defpotifme n'ofe 
faire taire les loix pour les uns , & s'en fervir 
pour égorger les autres ; terre enfin où les 
peuples foi blés , tremblans, avilis comme ailr 
leurs , ne iônt pa! gouvernés par vn t^aror 
mètre. 

En France , un citoyen pe^^iI dire i „ jo 
„ fuis maître de ma perfonne: je puis difpofer 



pour la iraiK des innQCçns. Ce d'^rc ttoit Direfteur eil 
chef des bureaux d|i Duc i& de ion infâme luaïcrefle donc 
rien ne pouvoît nfTafier l'ambition & l'avarice. D'^/t eft 
bstard d'un valet de pied de la maifon de PcuthÎLvre. H 
tenoit chez lui, durant le règne de l'infaine Sabbatin, une 
lifle des perTannçs qtil follicicôient des lercres-de-cacbcti & 
qui avojent déjà cpnfig«}i; l'argent pour les pbîenîr. II e(l 
auteur de quelques ouvrages que le^ gens ii^Jchaiis lui re- 
prt^beiii de n'avoir jamais lil. La ntcrc de la Sabbatin, 
écoic, en fba vivant, blanchiflèulb des bon ni!(e$ gens qui 
(ont i la chaîne à ft&rfèille. C'eft ia beik-niere di; nobtç 
Marquis de Çhatt^ùno} d'anjourd'but^ 

A3 
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„ de mon champ; nulle force ne peut me rv 
ft VÎT les fruits de mon induftrie: nulle puisr 
„ fançe ne peut xnç priver des bienfaits que 
j, la nature a mis en commun pour qics enr 
„ fans"? - — Eh! bon Dieu, non î 

Utie belle nuit, un beau matin, un noir vi- 
lain Vulcain enfonce votre porte , & on vous 
f nleve pomme un Corps Saint fur votre grabat. 
On ne craint point dç donner le coup de la, 
iqorc à ^'otre femme qui eft en couches ou 
prête d'accoucher ; d'allarmer vos enfans qui 
ignorent s'ils auront le lendemain du pain pour 
fléjeuner ; . . . — Et on vous traîne , Seigneur ( 
faut-il le dire ? le plus fouvent dans un Bicê. 
tre , ^ ce Biçêtre eft une image de l'Enfer. 

Avez-vous un morceau de terre , un pré, 
une vigne qui fait à la bienf^ance d'un voifin 
qui a plus de métal ou de crédit que vous? Ne 
voulez-voiis pas le lui céder de bonne grâce? 
on voqs l'cnleye de force, ^llef-vous plain. 
^re ? Vous ferez bien venu ! 

Avez-vous une tendre enfant , non encore 
dans l'âge de puberté ? A-tJelIe donné dans 
les yeux de quelque Sardanapale fubakerne? 
On vous la ravit à vos Jeux; on vous la dé, 
flore; on vous la proftitue. Voulez- vous dirç 
^n mot? On vous menace du bâton. 
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NOIRE. J 

Avez-vous Une jolie femme ? Ell-elte du 
goût de quelque nouveau parvenu, de quelque 
petit fat en puiflance, de quelque talonrouge, 
par exemple ? On vous la féqueftre propre- 
ment. Voulez- vous raifonnerfQn vous envoyé 
aux galères, ou i lamaifon des fouSj à Cha- 
renton. Le beau pays que celui-là. 

O Angleterre t terre incomparable à toutes 
les terres; terre où il n'y a ni Cordons, ni 
Sybérie, ni Préfîdes, ni Baftille, ni vexation, 
ni Inquifition; terre fortunée que j'habite, je 
te bénis , je t'adore ! En ton fcin j'exhalerai 
mon dernier fbupir 1 En ton £êin je dépoferai 
ma condre 1 

Les Cordons fe filent le plus jolitnent du 
monde à Conflantinople, &, comme on fait, 
les.muets n'y manquent pas. C'eft tout comme 
chez nous. 

Les cachçts fe diflillent aflez leAement k 
Verfailles , & les exécuteurs de la Souterraine 
jujîice ne font pas en petit volume à Paris , 
par toute la France, & même chez l'étran- 
8» (g)- 

(«) On ne compte pas moins de ?oo Mouchards , faU- 
riis de la France , aux Pays-Bas. On ne peut concevoir 
comment V^ugufte Céfar , le Grand Jofeph peut fouffHr 
que ces encrémens de l'eftiece humaine infeftênt fon pays, 

A4 
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Ep Sybérie, qp eft enfcveli vivant dans 1^ 
entrailles de la terre. Il n'y a qp'up feu| 
exemple ()'up feul hoipme en deiîx fiécles^ 
échappé de ce d^leéU^I^ féjour j encore ^ 



& foyent le perpdtuel lîpouvamail du Citoyen paifible dans 
Tes foyers. -:— 'N'a gueres plus de 6 mois, ies'deux firerej 
fl/ieita ont été enlevée à Bruxelles, & iradu'its â Pafii... 
^'InquiGtion I!i{inincrietle de fripce a-t-el}c donc le privtr 
I^ge de s'ttendre jufquc chez vous ? Le lui ayez-vous gra- 
cieufemeni concÉdi;? On vous le demande, ^«™/e Céfar!^ 
D'aprtis lé trop finîllre exemple des fteres FilleAan , qui , 
dorénavant , aiiroit envie d'aller porter fes pénates aux Pays^ 
ftas ,' y regar<iera ji detix fois. Vous aiirez raifon, mon 
ami. Là où la fUret^ & la propriété ne font pas refpe'ftées, 
yojnt 4e patrie , point de félicité. Quoi 7 je fupRoneral 
lesch afgcs d'un Gouvernement, &|e ne |iourrai y vivr^ 
en paix & en fécurité au milieu de ma famille? Une PuiS: 
fence étrangère pourra venir impuniîment m'y étrangfer? 
On me nvira à ma femme , i mes enfansï L'înjuftice les 
privera du Truii de mon travail & de mon indiifhle ? Ils fe 
verront livre? par Ig dtfpotifme i toutes le* horreurs de 

l'indigence î Ah ) Maudit foit un te! pays I — :■ 

Quittons-le fans balancer , & fecQÛong-en la poulfîcre de^ 
nos fouiiérs comme faÛ'oient les Apôtres & les Prophètes. 

Nous penfons que ce feroit faire injure ù la Majeste'- 
iMPE'RirtLii & Rov.ue-Apostolkjue , que de croire qu'elle 
ait confcnti à l'enlèvement des frères l^llehor., D.es agenta- 
liib^temes de la police de France, y ont d^nné les mainf :. 
Toilâ qui eCt plus probable. 
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étoit*ce un homtne volant! Eacore uq chat> 
maDt pays 1 i 

' ' A la Baftillâ , cTeft toute abtre chofe. Bon 
Logis. Vous y é^s paffablement traité pour 
une pijîole par jour, quand ça ne dure pas long- 
tèmsj & que l'on paye de votre i^purfe , oii 
de celle de vos père, mère, oncles, tantes, 
coufins , couCnes. Mais , quand vous y êtes 
hébergé par la police , oi| , ce qui revient au 
même, par le^ polillt^ns. Minières ou agE;uts de 
ia police , alors gargote ^ pitoyable gargote | 
Une bouteille de mauvais vin que le Roi reft^ 
fix mois ^ payer, duVp-/rieaJ/ï & à\i re-fricas- 
Jeras-tu, voil^, pauvre Baftillien, ta vie. — •• 
Sauve-toi fi tu peux ! Oui-dà, camarade! Une 
triple porte d'airain f 'enferme. Je, te plains 
de tout mon cœur , malheureux ! Ty peux 
^efler cinquante dans ta carrière ; car la Bas- 
tille eft une vraïe carrière (de pierres^ en 
tqut fens. 

Pn eft fouffrti & brûlé en un jour à l'Inqui- 
:|ition : c'eft plutôt fait. ' Si on eft repentant , 
pn va en paradis tiiut drpit ; c'eft bien pim 
çonfolant. 

Aux Préfides , on en eft quitte pour aller 
jetter quelques fufées fur les cornes des bœafs . 
des Maures, lorfqi^e ces MelCeurs viennent à 
' '""'" As 
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leurs portes faire leur carnaval » uae fois en 

un ^n. Le refle du tenu on y vit comme des 
Chftnoittes de la Ste-. Chapeîli , le teint vermeil 
^ brillant de fanté , fuilout lorfqu'il n*y a 
point de fiege de Gibraltar ou de Mahoopouv 
l9$ enfant perdus. 
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jf\ppRENES-moi , de grâce, DoAeur, quelles 
fbnt les limites de la préragaiive des Rois ^ 
de la liberté des peuples? 

Je vous confeiHe , l'ami , d'aller examiner 
cette queftion dans THÔtel-dcVaie d'Amfter* 
dam à tête repofie. 

Ce mot r$i donna-t-ÎI jamais chez les Grecs 
ndée du pouvoir afifolu? 

Saifît ce pouvoir qui put, petit fils; mais ce 
a'eft que malgré foi qu'on Je laifTa prendre. 

Il eft clair que , chez les Romains , les rois ne 
furent point defpotiques , comme TeA , de nos 
jours , Louis à I^ris , Charles à Madrid , Frii, 
deric i Berlin, Cathe^itie & Fctersbourg, Mus- 
tapha à Stamboul, 

Le dernier Tarqubi mérita d'être chaflë 5t 
le fut. Nous n'avons aucun preuve 'que les 
petits chefs de l'Italie ayent jamais pu faire, 
à leur gré , préfent d'un lacet au premier hom- 
me de l'Etat, coipme fait aujourd'hui un Turo 
imbécille dans fon ferait , 6ç comme de vils ef-. 
. claves , barbares , mais encore plus fots , le 
foqfiFVent i^qs muqjiqrer, . 
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Nous ne voyons p.as up roi au-delà des Air 
pes Sf. vers le Nord , dans les tems où noqs 
commençons à connoître cette vafte partie di? 
. monde. Les Cimbreç qui marchèrent vers ^'I- 
Ealie , &. qui firent exterminés par Mariiis , 
étdent des loups affamés quiibrtoient de leurs 
forêts avec leurs louves it leurs louveteaux. 
■ Mais de rmjefté, àe tête couronnée chez ces 
animaux, d'ordres intimés de la part d'un Se- 
crétaire d'Etat, d'un grand. boutillief , d'un 
grand- échan fon , d'un logotète, dïmpôts, de 
taxes arbitraires, de commis aux portes, d'E? 
dits, burfaux, on n'en avoit pas plus de notion 
que des Vêpres, de la Mefle, du Salut & de 
l'Opéra. 

Il ftut que l'or & l'argent monnoyé, & même 
non-monnoyé , foit une recette infaillible pour 
njettre celui qui n*en a pas dans la dépendan- 
ce abfolue de celui qui a trouvé lefecretd'en 
ama0er. 

C'e& slvsc cela feul que le premier puilTanO 
Eoi eut' des poftîllons & des grands- Officiers de 
la Couronne, des gardes, des cuiliniers, des 
femmes, des maîtreïTes, des géotiers, des au- 
môniers ,' des pages & des foldats. 

Il feroic fort difficile à un rot de France , k 
un roi de PruiTe , à un Padisha Turc , de fe 
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faire obéir ponftuellement , s'ils n'avoienc à 
donner que des moutons Se des culottes. 

Auffi , il eft très vraifèmblabde qu'après ton» 
teâ les réyelutions qu'éprouva notre globe , ce 
fut l'art de fondre les métaux qui fit- les rois, 
comnie ce font aujourd'hui la poudre, les ca* 
nons i les bayounettes & les.fufils qui ks main- 
tiennent. .-, 

Sir Jt^s-Çéfart Glievalier-baronet de plu- 
iîeurs provjaoes , b.oprgs ,. villes & villages, 
avoit bien raifon ,de,dire, qu'avec de Vor oji, a 
des hommes,' i^ ■pÇavee des hsmrn^s on a de Vor. 
Voili tout le fecret. , 

Cô feeret avoit été conmi dès long-tems en 
Afie & en Egypte. J-a découverte en efl an* 
térlE^e de plus, de dix fîecles à qelle de la l^n- 
urne - magiqve cbez Içs Savpfafds. Les Prin-' 
çe8,,&, le^ Pxêtres qui ne s'oiiblient jamais y ' 
partagereçit autant qu|ils le purent. 
. Lq Prinpe difoit au Prêtre; '* tien, voilà 
„ de.l'cwi iftais il faut que tu affermiflès mon. 
„ pouvoir, &. que tu prophétiftLS en ma fa- 
,,:vôttr} je ferai cin/, tu feras ?inï. Rends des 
3, -ontctesjf fàïE des miracles « tu 'feras bien payé y. 
jy pourvu qi^e.Je fois .toujours le maître." 

Le Prêtre fe faifoit, donner terres & mon-- 
fioye, &.il propbécifoit ppurJui-mênie, fai-- 
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ibit des miracles pour lui-fflême, rendoit dej 
oracles pour lui»même , chaffoit le Souverain 
très fouvent} & fe mettoit à fa place. 

Ainfi les Choenoa Chotîm d'Egypte, les Mag 
de Perfe , les CaUéens devers Babylone « loi 
Chazin du Mogol (fi je me trompe nom 4 
ilMî'importe gueres 1 llion cher Ledeur,) 
tous ces gens-là vouloient dominer* 

li y eut des guerres fréquentes entre le trô-- 
ne & l'alitel en tout pays j jufques chez la mi* 
férables nation 'Juive qtie j'aime beaucoup S 
raifon qu'elle n'a paà quitté, qu'elle ne quitte 
pas , & ne quittera fûrement pas, d'ici à l'ave* 
liue de VAniei-Chrift j la Loi de fes pères & 
grands-peres , Ahtahaam, Ifaac, Jacêi. 

Je vous dis , mon cher ami , que j'aime ee» 
' malheureux \fuifs , parcequ'ils ouvrent pwte' 
& fenêtre, caVe & grenier, quand il tonne, 
dans Ja ferme, mais pas trop fondée confiance 
que le tonnerre leur apportera le Messie Pro- 
mis , déjà venu, jt crois; iStquij je crois' 
encore , ne reviendra phis. - 

■ Mais je hais un petit peu cette infortunée:' 
race de nos anciens Patriarches & de nos an< 
ciens Prophètes , parceque , je ne vous Je 
cache pais, elle efl un peu canaille <, un peu 
friptnme y & qu'elle nV pas plus de boBM 
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foi qu'il n'en faut dans k commerce du 
monde. 

Nous le favons bien depuis douze Cent and i 
bous autres habitans plis de la zone tempérés 
de ia^e Europe. Nos Efprits ne demient 
pas trop de .cette température; nous favons 
ce qu'il nous en a coûté autrefois j &'à ce qu'il 
nous en coûte encore au moment que je ptarle* 

Et Tor .6c IVgent font tellement le mobile 
de tout> que 'pluljeurs de nos Rois d'Europe, 
trop peu iàges* ou piaitt dit, trop fous, en- 
voient encore aujourd'hui de l'or & -de l'ar- 
gent it Rome, àU des Prâtres le partagent dès 
qu'il eft arrivé. 

Lorfque dans cet éténœl conflîâ de Juris- 
diâion , les cbe& des nations ont été puiflàns , 
chacun d'eux a manifefté fa prééminence à ût 
mode. 

Cétoit un crime, jadis, ditiOD^de cracher 
en préfence- du .Roi des Mèdes. 

U faut frf^iper là terre de Saa {rcmt, neuf 
fois , devant L'Empereur de la Chine. 

Un Roi d'Angleterre imagina de né jamais 
boire un verre de Punch , fi oô ne lui préfentoit- 
à genout. . . ' 

Un autre fe faiibit bâifer Gm pied droit: un 
uiCre fon {ued gauche. 
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Les cérémonies différent ; mais tous , eh 
tout tems , ont voulu avoir l'argent des peir* 
plesj 

■ 'Il y a. des pays où l'on fait au Krall , au 
Ckazan 'une penfion comme en Pologne , en 
Suéde , dans la: Orande-Breta^e. Ailleurs un 
morcead de papier figné ou Louis , ou Jofeph y _ 
' ou George ou. Guillaume , fuffit pour que le 
Bogdan ait tout l'argent qn'il defirè. 
, Et puis , Dbétcurs en fm^e falée ou pas 7*-' 
lie, écrivez- fur le droit des gens, fur la théo- 
rie de l'iiûpôt, &rle tarif , fur lefaderum mari^ 
fiitnaticum viaticum; faites de beaux calculs fQf 
la taille proportionnelle, fur la Lmterie, ft 
vous voulez encore ;- prouvez par des profonds 
caifo^nemeils cette maxime fi neuve ^ qtu le 
berger doit tondre fes moutons , &" mnpàs les écor-' 
cher, ainfî qu'il fe pratique en plufieurs beau* 
pays de la: terre^ 

Je lis avec un charme infirfl, dans l'hiftoiret 
de Perfe, " jt^e le pctit.fils idu grand fie très 
„ grand .5Afl-jïijif j ^ui remporta quatre belles" 
,i- viâoiresdoatre les Turcs, & qui fit enfui- 
,j te ùrte aifôz ioKe guerre aux Mogols î que' 
j, ce petit-fils , dis-je , fut bercé pendant fept?' 
jcans pat des femïnes, qu'ehfuite i) futberçé 
„ pendant huit ans par. des hommesr^, qu'on': 
„ l'ac- 
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» l*àCcoutuma de bonne heure à %*aimr lui- 
}, même , à fe croire formé d'un autre limon 
j, que fes fujets, à regarder fes peuples corn- 
I, mes des bêtes de fomme , comme des trou- 
» peaux de bœufs ou de cochons. 
. j> Que tout ce qui l'enviroïnnoit av^oit or. 
,,i dre de ^ui épargner le pénible foin d^agir 5 
}» de penfeY , Ac vmloir y &i de le rendre inha- 
>, bile à toutes les fondions animales & nop 
» animales , à toutes les fondions du corps ^ 
„ de Tame . • 

a Qu'en conf^quence , un Saint homme de 
j» Prêtre (car .il_ n'y a rien de plus Stùnt qu'ut) 
t, Prêtre) le dirpenfoit de la fatigue de prier 
jj de fa bouche le grand-Ergs. . 

„ Que certains Officiers^ de la Cour étoient 
t, prépofés.pour lui mâcher noblement, com- 
), me AkRabelaUi le peu de paroles qu'il avoit 
>} à prononcer, , 

„ Que d'atttPes Seigneurs lui titoient le pouls» 
», trois ou qiiiatre fois le jgur, .comme à uq, 
„. agonitànc. ' ■ : i., 

„ Qu'à fon lever, qu'à fon coucher, tren- 
„::te Ducs.& Paire, Marquis j Comtes ou Ba- 
„ rons.de Perfe accoùroient^ l'un, pour lui dé- 
„ nouer l'éguillette, l'autre pour le déconfli- 
„ per , celui-ci pour l'accoutrer d'une chemii 
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„ fe , celui-là pour l'armer d'un cimeterre, 
„ chacun pour s'emparer du membre dont il 
„ avoir la furintendance." 

J'ignore-, mon cher Lefteur , fi quantes & 
qualités fois le jolî petit-fils du gr^nd Sha-Aba$ 
avoit envie d'aller à ia/cWe ou k \zfecrette , on 
alloic chier pour fon comfite ; foit un premier 
Gentil-homme de la chambre , qui, en Fran- 
ce , a toujours l'ordre du St. Efprit, ou Ces 
quatre quartiers ^e père , & fauvmt , non de 
miret pour y prétendre; ou un Seigneur Me- 
nt» du Dadphin , favori de la fortune & non 
de Venus, qui, de fa vie, n'aura pas le Cor- 
àon-bteu i pas même le Cordon-rouge ^ — ou 
un Chambellan d'Empire qui a , ou qui n'a 
pas la Toi/on d!or; - — ou yn Major-D&ne 
d'Efpaghe, grand eii toutes fes clafles, che- 
vahpr de l'ordre à'Aicantara, de St.- Jacques 

de Compojîtlle , de Charles III; ou un 

Don des Royaumes de Portugal & des Algar- 
ves, chevalier tfu Chrifii — ou un Mônfignor 
du pays Latin j chevalier de Vépéron-à'or du 
Pape ; - — ou un Boyard de Mofcow , Prince 
ft- treize à la'douzaihe , ou à vingt -lis au 
quarteron, che^adier de St. Alexanàre-Ne'wskit 
de St. Walodirhîr., -de Ste. Anm , de Ste. Ca- 
ikerinej de Ste. VJrfule S: de fes chartes cOnh 
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pagnes , les onze mille Vierges >• — ou un 
. chevalier de XAnnonciaâe de Savoye , dé Y Elé- 
phant de Dannemarck, du Lion de Caflèl , des 
Séraphins- de Suéde , de V Aigle-noir de Prufîe , 
de V Aigle-rouge de Saxe , de V Aigle-blanc de 
Pologne; — ou, enfin, un Mylord du 5flin i 
du Chardon ou de la Jarrettiere d'Angleterre: 
N'importé à l'afTaire. - , 

Mais ces particularités me plaifenC, parce- 
qu'elles me donnent une idée nette du cà- 
taftere des Princes Perfans , & que , d'ail- 
Ifeurs , elles me font aflèz entrevoir- celui dij 
charmant petit- fils de Sha-Abas, de cet. Empe- 
reur automate , auquel reffemblent d'aflez 
près plofieiirs de nos Empereurs & Rois, ailî 
joar^hai' glorieufemmt régnant. ■ ',' 

Génies de travers, efprits boffùs, torttis, 
crochus, n'allez pas bridé^abbattue , crief- 
âu blafphême , & dire , d'après Votre Ibm- 
blé coutume , que je confonds itont fè 
monde ! ■ ■■•' ■ '"-'■'"'■ 

Je fais , fiufli bien que vous* que Louis XVI 
ne reffemble", lias au louable petit fils de Sha~ 
Abas. - : ■ : 

Louis XVI ne manque jamais de tenir foh 
Confeil. : . - . lI, 

• Plufieuft des ConFreres de Lmh'ï XVI ne 
B 2 
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refTemblent pas plus que lui au charmant petit- 
fils de Sha~Abas. 

Jofeph , par exemple , court d'oîi bout d» 
J'Europe à l'autre pour s'inflruire, & inftnii- 
re Tes peuples ; il a déclaré une petite guerre 
au Mupliti de Rome : je lui en fais mon com- 
pliment, & defire de tout mon cœur qu'ilcon- 
tinue à pouiTer fa pointe. 
, Frédéric , à Berlin , fait des versi de la mu- 
ilque , des codes : c'ett très bon & très joli. 
J'ai pour fa perfonne une eftime profonde: 
c'eft bien un autre petit-fils que celui de Sha* 
Abas. ■ 1 

De mon autorUi privée , j'prdonneid'AUjouR- 
d'hui que Frédéric, foit placé \ la tête .de tou- 
tes les têtes du temple des Hoiç de mémoire. 

Catherine à PéCersboufg , Çaihifine , AvtO' 
«riMncc de.dou^ecent lieues quarrées, aéçrît» 
de fa rpain, à la,'tête. defes loix , en préfence 
des Députés ;de trente nations & de trente 
religions : La faute la plus nuijible feroit l'in- 
telérance. : . - 

Cette femme., Catherine, ne relfemMe pas 
plus que l'homme Frédéric , au petit garçon de 
Sha-Abas. :.:■:■■. , ■■ • 

De mon bon plaifir , entends , veux & 
BRéTENDs queia tête de cette femme, Catherine, 
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marche après la tête de cet homme ^ Frédéric, 
k la tête de toutes les têtes du temple des Rois 
de mémoire, de nosjours, bien entendu. 

Frédéric- Augufte , Elefteur de Saxe , a fon 
plaifir avec fes pigeorts^atur; — Don Ferdi- 
nand ^ Roi des Deux-Sicilcs, avec fes C^eQ 
de Marine. 

Chriftian VII, Rwde Daiiemarck & de Nor- 
wége, s'amufe à faire troter fes chiens lévriers. 

Charles-, Roi de toutes les Efpagnes, (Jk pas 
encore de toutes les Indes) prend fon plaifir à 
la chafTe ; aOiHc journellement au combat des 
taureaux; attend avec une patience d'Ange la 
Teddiiion de Gibraltar. 

George III, Roi d'Angleterre , fait des enfans 
tous les ans ; mène comme il peut fa fabrique 
de boutons, 

A chacun fon métier. On ne peut difputer 
des goûts ni des couleurs. 



B3 
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* ♦ 

*■ 

Xl faut que le plaifir de gouverner foit bien 
grand , puifqu'il y a tant de gens qui s'en 
mêlent. 

Nous avons beaucoup plus de livres fur le 
gouvernement , qu'il n'y a de Princes & de 
Seigneurs fur la terre. 

Que Dieu me prëferve , mes amis , d'en- 
feigr^er ici mefEeurs les Rois, & meffieurs leurs 
Miniftres , & meflîeurs leurs valets de chambre, 
& meffieurs leurs Confeflèurs, & meffleurs leurs 
Feritaiers-Généraux, &. auffi mesdames ou mes 
demoifelles leurs mattreffes ! 

Je n'y entends rien, je les révère tous & 
toutes. 

II n'appartient qu'à Mr. John Wiïkes de pe< 
. fer dans fa balance Angloife , à la taverne, 
ceux qui font à la tête du genre humain. 

De plus , mon cher Leâem , il feroit bien 
étrange qu*8vec cinquante ou foixante mille 
volumes fur le Gouvernement, avec Machia- 
vel & la Politique de l'Ecriture Sainte de Bos- 
fuet à Monfeigneur le Dauphin , grand-pere 
de LouU XV, & deux fois grand-pere de 
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Louis XVf , avec \e citoyen Jlmncier ^ le Guidon 
àe Finances y le moyen d'enrichir un Etat, &c. &c. 
il y eut encore quelqu'un qui ne fçut pas par- 
faitement tous les devoirs des Rois , & l'art de 
gouverner les hommes. 

Le Profefleur Puffendorf, ou le Baron Puf. 
fendorff , tout comme vous voudrez , dit (a) 
que le Roi David, cefaint homme, ayant juré 
de ne jamais attenter à la vie de Seme'i » fon 
- Confeiller privé, ne trahit point fon ferment 
quand il ordonna (félon l'hiftoire Juive) à fon 
S\s Salomon de faire aflàfllner Semeï, parceque 
David ne s'étoit engagé que pour lui feul à ne 
pas tuer Seme'i. 

Monfieur le Baron , qui réprouve fî haute- 
ment les reftriftions mentales des Révérends 
Pères Jéfuites , en permet une ici à I'oint 
David , qui n'eft pas fort de mon goût , & 
qui le fera encore moins de celui de MeiTeî- 
gaeurs les ConfeilJers d'état de Verfailles. . 

Salm popuU fup.emd Ux efto I 
' Que le fflliit du peuple foie la loi fuprémel 

, Telle eft la belle maxime & la maxime fon- 
damentale des nations. Mais , de nos ma]heu< 

.. C*) Uv. IV. CIwp. Xr. art. XIII* 

B 4 
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reiix jours, on fait concilier le falut du peupl'd 
à égorger une partie des citoyens dans toutes 
les guerres civiles» 

Le falut d'un peuple dans ce terrible dix- 
huitieme fiécle où nous vivons (je crois) eft 
de tuer , fans pitié , fes voiHns , & de s^em. 
parer de leurs biens fans miféricorde ,. dans 
toutes les guerres étrangères. 

Monfieur le Baron Puffendorff, il eft encore 
difficile de trouver là un droit des gens bien 
làlutaire , & un gouvernement bien favorable 
à Tart de penfer de l'Académie Françoife, & 
)t la douceur de la fociété Allemande. 

Vous conviendrez fans peine, avec moi 
mon cher Monfieur le Baron , qu'il y a des 
figures de géométrie très régulières & très par- 
faites en leur genre; l'arithmétique eft parfai- 
te { beaucoup de métiers font exercés d'une 
manière toujours uniforme ,& toujours bonne j 
mais pour le gouvernement des hommes, peut* 
il jamais en être un bon , quand tous font 
fondés fur des pafHons qui fe combattent ? 

Il n'y a jamais eu Couvens de Moines ni de 
MoinejTes fans difçorde; il eft donc impofllble 
qu'elle ne foit dans les Royaumes. 

Chaqqe Gouvernement eft non feulement 
comme le$ Covivçns de Capucins ou Capucines i 
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dfr Bénédiâir j ou fiénédiâines , mais comme 
les ménages : il n'y en a poiût fana querelles ; . 
i& les querelles de peuple à peuple , de Prince 
&Prince, onttojjours été fanglantes: celles des 
$ijéts avec letirs Souverains n'ont pas quelque- 
fois été moins funelles: comment faut- il faire i 
mon cher Leâeur ? ou rifquer, ou fe cacher. 
. ^lOs d'un peuple fouhaite une confticution 
nouvelle. 

Les Anglois voudrolent changer de Miui- 
ftres tous les huit jours , les Romains de Pape 
toutes les femaines ; mais ils ne voudrolent pag 
changer la forme de leur gouvernement. 

Les galfats , defcendans ou pas defcendans 
des Ediles de l'antique Rome , font tous tiers 
de leurs Eglife Si. Pierre, & de leurs ancien- 
nes ftatues Gecques; mais le peuple voudroic 
être mieus nourri, mieux vêtu, dût- il être moins 
riche en bénédiâions , en indulgences, en Jgniu- 
X>ei. Les pères de famille foubaiteroîent que 
les gens à calotte rouge » noire ou blanche , 
enflent moins d'or fit de maîtrefles , & qu'il y 
eût plus de bled dans leurs greniers :■ ils re- 
grettent le tems où les Apôtres àlloient à pied, 
& où les citoyens Romains voyageoient de pa> 
. lais en palais en litière, 

Chaàui vante fa parolfTe. On ne ceiTe de 
B5 
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prôner les belles Républiques de la : Grèce : it 
eH fur que les Grecs aimeroient mieux le gou* 
vernement des Périclès & des Démojîhenesy que 
celui d'un Bâcha de Stamboul. 

Quel gouvernement cependant que celui où ' 
le jufle Ariftide étoit bannf , Phoeion mis à 
, mort, Socrufecondariiné à la ciguë, après avoir 
été berné par jiriftopham; où l'on voit les 
Amputions livrer imbéciUement la Grèce k 
Philippe ', parceque les Phocéens avoieot la- 
bouré un petit coin de terre qui étoit du do- 
Inaine d* Apollon ! mais le gouvernement des 
monarchies voifincs étoit pire. 

Feu Pu/èniorjfavoit prorais, avant de mou- 
rir, d'examiner quelle efl; la. meilleure forme 
de gouvernement de ce malheureux bas-monde: 
il vous dît très bien, (a) que plufieurs pronon- 
cent en faveur de la Monarchie , ^ d'autres au 
contraire fe déchaînent furieufement contre la Ji- 
rénité (f la majejlé fouvent pas trop facrées de 
h perfonne des Rois , (f qu'il ejî hors defonfu- 
jtt d'examiner en détail les ratfons de ces derniers. 
Si quelque Lefteur malin attend ici qu'on 
lui en dife plus que MonGeur leDofteur , il fe 
, trompera beaucoup. 

Un montagnard de la Suifle , un Myn Heer 
(a-) Liv. Vil, Cliap. V. 
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de Hollande, un noble de Fi^m/è} un bour. 
geoisde Ragufe^ unûtifeurde tourne- broches 
de Genève, un Pair d'Angleterre, un Marquis , 
de France, un gavache ^du- pays de forte & 
de Caftille , un payfan da Suéde , un ferf de 
Darinemarfc, un Boyard de-Mofcovie, un Sa* 
voyard du Piémont , un Curé de St. Jean du 
Latran & un Baron d'AUemagne difputoientjua 
jour , en voyage fur la pcéfércnce de leurs gou- 
vernemens. 

Perf(»ine dq s'entendit : chacun demeura 
dans fon opinion fans en avoir une bien cer- 
taine : & ils s'en retournèrent chez eux fan», 
avoir rien conclu j chacun louant fa patrie 
par vanité a Se s'en plaignant par fentiment. 

Quel efl: donc , bon ^ieu ! la deftinée du 
pauvre genre hum^n ? Prefque nul peuple 
n'eft gouverné par lui-même. 

Partez en-pofte, ami Lefteur , de l'orient 
pour l'occident ; faites le tour du monde , ii 
ça vous amufe ; vous verrez que- Je Japon à 
■fermé fes ports aux étrangers dans la jufte 
crainte d'une révolution atfreilfe. 

La Chine a fubi cette révolution ; elle 
obéit à des Tartares , moitié Mantchous, 
inoitié Huns. * 

L'Inde, a des Tartares Mogols. 
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. L'Euphrate , le NU, l'Oronte , la Gh;ce , ' 
l'Egypte fiiMit encore fous le Joug des Turcs. 

Ce n'eft point une race Angloife c}ui règne 
en Angleterre, C'eft une famille Allemande 
qui a fuccédé à un Prince Hollandais; & celui* 
ci à une famille EcofTaife , laquelle avoic fuc- 
<iédé k une famille Angevine, qui avoic rem- 
placé une famille Normande ; qui avoit chaflë . 
une famille Saxone & ufurpatrice. 
' Une Princeffe Teutonne régit toutes les 
Ruflies : le fang du Charles XII ne donne plus 
^de loix à la Suéde. 

L*£fpagne obéit à une famille Welche , qui 
fuccéda à une race Autrichienne; cette race 
Autrichienne a des familles qui fe vantpient 
d'être Viflgothes ; ces Vifîgoths avoient été 
chafféslongteras par des Arabes, après avoir 
fuccédé aux Romains , qui avoient chalTé les 
Carthaginois. 

La Gaule obéît à des Francs , après avoir 
obéi à des Préfets Romains. 

Les mêmes bords du Danube ont appartenu 
aux Germains , aux Romains , aux Abares , 
aux Slaves , aux Bulgares , aux Huns , à vingt 
familles diiFérentes , & prefque toutes é:run- 
geres. 
, Et qu'at-on vu de plus étranger à Rome 
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que tant d'Empereuts nés dans des Provinces 
barbares , & tant de Papes nés dans des Fro< 
vînces non moins barbares? 

Gouverne qui peut ; & quand on eft parve- 
nu à être le maître, on ^qLiveme auffij fou* 
ven,t comme on peut , mais pas toujours com- 
if|e op veut, Mes anus 9 ce n'eft pai ma faute* 
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î promenant, Fautre jour, avec le plu» , 
grand de. mes frères dans un petit hois , le bon 
garçOTi'me raconta «e ^i fuit/ R-êtez atten- 
tion , s'il vous pkit. 

" J'ai vu dans mes courfes qui ont été afîez 
longues, comme vous favez , frère Eujîache ,• j'ai 
vu un pays afTez grar^d'/^. afrpz'pfeiiplé^ dans 
lequel toutes les placés s'achètent', non pas 
en fecret & pour frauder la loi comme ail- 
leurs > mais publiquement & pour obéir à 
la loi. . 

" On y met à l'encan le droit de juger fou. 
verainement.de l'honneur, de la fortune & 
de la vie des citoyens , comme on vend quel- 
ques arpens de terre , de pré ou de vigne. 

" 11 y a des commiflionstrès importantes dans 
les armées qu'on ne donne qu'au plus offrant 
& dernier enchériiTeur. 

*' Le principal myftere de leur religion (è 
célèbre pour cinq foûs-marqués ; & 11 le célé- 
brant ne trouve point ce falaire, il refte oifif 
comme un gagne-petit fans pratique , ou un 
gagne- denier fans emploi- 
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*.• Les fortunes dans ce charmant pays ne 
font point le prix de l'agriculture ; elles font 
le réfultït d'un jeu de hazard que plufieurs 
jouent en lignant leurs noms , & en faifant 
pafler ces noms de main en main. 

** S'ils gagnent, ils parviennent à entrer de 
part .dans l'adminlilTation publique j ils ma< 
rient leurs fîUes à des Mandarins i & loirs fils 
deviennent auflrerpeces de Mandarins. 

^' S'ils perdent , ils rentrent dans la boue 
donc ils font fortis, ils difparoîfîënt. -' . 

*' Une- partie confidérable des citoyens .a 
toute & fubfiftance affignée fur une maîfî^ 
qui n'a rien; & trois cent perfonnes ont acheté 
chacune cent mille écus le droit de. recevoir 
& de payer l'argent dû à ces citoyens fur cet 
hôtel imaginaire; droit dont'^ n'ofcnt jamais, 
igriorant profomléaient- ce qui'eft cenfé paflèr 
par leurs njains. ; 

" Quelquefois , on entend crier par les mes 
Qne - propoûtion à quiconque a un . peu d'or 
dans facalfette, deVen déffaifîr pour acquérir 
on quarré:de papier admirable, qui vous' -feus 
pafler, iàns aucun foin, une vie douce & agréfc 
ble , à la Cour , à la ville , à la Campagne , là 
où vous voudrez : vous irez Cins ifouci à la 
Comédie,; k l'Opéra, Il où il. vous plaira; 
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vous pourrez coucher tranquille ehcore avec 
une jblie fille, fi l'envie vous en prend: voïft 
n'aurez à craindre ni pluye , ni grêle , ni 
froid, ni chaud, ni faim, ni foif; rien n'eft 
plus commode. 

" Le lendemain , on vous crie à tue-tête 
un ordre de par le Roi , qui vous force à chan- 
ger ce papier contre un autre qui fera bien 
meilleur. 

"Le furlendemain , on vous étourdit d'un 
■nouveau papier qui annulle les deux premier^* 
Vous êtes ruiné', frère Euflache; mais de 
t>onQes têtes vous confolent., en vous aSk^ 
rant t fans Ie~ favoir ■, que , dans quinze jours , 
les colporteurs de la ville vous crieront uns 
propoOtion pfais engageanOe. 

" Voue voyagez dans une province de c* 
déle^able Empire > & vous y achetez des cho- 
fes néceffaires au vêtir, au manger, au boire» 
au coucher. 

- " PaiTez-vous dans une autre province, on 
vous faic payer dès droits pour toutes .ceis 
denrées , 'Comn;e. fi vous veniez dîAfrique ott 
d'AtUénque. Vous en demandez la raifon, on 
ne vous répond. >po)nt; ou fi l'on daigtie voud 
paHcr, on vousrépond que vous venez d'utle 
province .répuiés xtrangen , & que pari confé^ 
quenc 
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(]U9aC il faut payer pour la commodité du 
cotnmerce. 

„ Vous cherchez envain à coAprendrc 
comment des provinces d'un royaume font 
étrangères au royaume. 

5, Il y a quelque tems qu'en changeant do 
bidet, & me Tentant afFoibli de fatigue , ja 
demandai un verre de vin au maître de la 
poile : je ne faurois vous le donner , me dic-il i 
les Commis à la foif -, qui font en nombreux ' 
corps d'armée , & tous fort fobres , me fe- 
roient payer le trop bu } ce qui me ruineroit. 

iy Ce n'eft point.trop boircj luidis-je, que 
de , fe fuflenter d'un verre de vin ; & qu'im- 
porte , Monfîeur le maître de Pofte , que es 
foit vous ou moi qui ait avalé ce verre ? 

„ Monfteur , ti;pliqua-t-il , nos lois fur lu 
foif font bien plus belles que vous ne penfez. 

ty Des que nous avons fait la vendange, les 
Locataires du royaume nous députent des mé- 
decins qui viennent tâter le pouls à nos caves. 

>, Ils mettent à part, autant de vin qu'ils ju*. 
gent à propos de nous en lailTer boire pour'no- 
tre finté. 

„ Ils reviennent au bout de l'année; Sf s'ili 
jugent quç nous avons excédé d'une bouteille 
leur ordonnance , ils nous condamnent il une 

Première Paktie. C 
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forte amende; & pour peu que nous foylOQS 
récalcitrans & rétifs , on nous envoyé aux 
galères « ou fi vous entendez mieux » on nous 
mène, à Marfeille ou à Toul^on boire de Teau 
de la mer. ' 

„ Si je vous dondois le verre de vin que 
voiJS|me demandez ; on'nemanqueroit pas de 
Bi'accufer d'à Voir trop bu, ou liioi , ou ma 
femme , ou mon petit garçpn , car je n'en ai 
qu'un ; vous voyez, Monfieur , ce que je ris- . 
querbis avec les fur-intendans de notre fanté. 

„ J'admirai ce régimeyfrcre Euflache : nais je 
ne fus pas moins furpHs, lorfque je rencontrai 
un plaideur au dëfefpoir : [ce plaideur avoit 
dix-fept enfans , le dix-huitiéme étoit prêt à 
éclore] il m'apprît qu'il venoit de perdre- au 
delà du ruilTeau le plus prochain , le même 
pTQcès qu'il avoic gagné la veille au deçà. 

I, Je fus par lui qu'il y a dans le pays autant 
de codes différens que de villes. 

5, Sa converfation excita: ma curiofîté. No- 
tre ' nation eft û fage , me dit-il , qu'on n'y a 
rien réglé. Les lois, les coutumes, les droits 
des corps, les rangs, les prééminences, tout 
y eit arbitraire , tout y eft abandonné à la 
prudence du roi ou de fes Miniftres. 
» J'étois encore dans le pàysjlorfque ce peu- 
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pie eut une guerre avec que]ques>Diis de Tes 
voi£ns. On appelloit cette ^erre h riiitu- 
U (a) y parcequ'il y tvoic beaucoup à perdre 
& lien à gagner. 

„ l^'allai voyager ailleurs , & je ne revins' 
qu'à la .paix, La nation à mon retour , pa- 
roifloit dans la dernière mifere; elle avoit per* 
du Ton argent , fes foldats , fes Hottes, ion 
commerce. 

}, Je dis: fon dernier jour eftvena, il faut 
que tout.pafle. Voilà une nation anéantie; 
c'efl dommage » car une grande parUe de-ce 
peuple étoit aimable , JoduArieufe & fort gaie > 
après avoir été autrefois groffiere , fiiperiU* 
tteufe & barbare. 

iy Je fus tout étonné , frère Eujîache , qu'au 
boutde^ux ans» fa capitale & &s prinçipalea 
villes me parurent plus opulentes que jamais ; 
le luxe étoit augmenté , & on ne refpiroit que 
le plailir. 

» Je ne pouvoîs concevoir ce prodige. Je 
n'en ai vu eoSn la caufe qu'en examinant le 
gouvernement de fes voifins ; j'ai conçu qu'ils 
étoient tous auffî mal gouvernés que cette na> 
tioui & qu'elle étoit plus induârieùfe que tous, 

(s) Li (iwire d* i;55. 

Cl 
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„ Un provincial de ce beau pays dont -je 
parle, fe plaignit un jour améremeht de tou- 
tes les vexations qu'il éprouvoit. 

,) Il favoit aflez bien rhiftoire ; on lui. de- 
manda s'il fe feroit cru plus heureux, il y a 
cent ans , lorfque dans fon pays , alors bar- 
bare , on condamnoit un citoyen à être pendu 
pour avoir fait gras en carême, ou avoir man- - 
gé un morceau de lard rance , un vendredi ou 
un famedi de l'année? il fecoua la tête. 

„ Aimeriez-vous les tems des guerres civiles 
qui commencèrent à la mort de Framoîs II, 
ou ceux des défaites de St; Quentin & de Pa- 
vie, ou les longs défaftres des guerres contre 
les Angloîs , ou l'anarchie féodale , & les hor- 
reurs delà féconde race, &les barbaries delà 
, première? 

,, A chaque queflion, mon provincial étbiC 
faiâ d'eiFroi. Le Gouvernement des Komains 
lui parut le plus intolérable de tous. 

« Il n'y a rien de pis , dîfoit-il, que d'ap- 
partenir à des maîtres, étrangers. 
, „ On en vint enfin aux Druides. ■ — Ah! 
s'écria-t-il, je me trompois; il eft encore plus 
horrible d'être gouverné par des prêtres fao- 
^naîres. 

» II conclut enfin , malgré lui, que, Istems 
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ûii il vivoit, étoitj à tout prendre, ■ le flioine 
odieux." , . • , . 

. Revegus de la promenade, je pris un li- 
vre , & je fis lire à .mon frère ^atd> ce petit 
apologue: 

„ Un aigle gouyernoic les oifeaut de tout 
le pays d'Oritnie. — — Il eft vrai qu'il n'avoit 
d'autres droits que celui de fon bec & de' fes 
ferres. Mais enfin, après avoir pourvu à .fes 
repas & à fes plaifirs, il gouverna aulfibien 
qu'aucun autre oiièau.de proye. 

„ Dans fa vieillelTe , il fut aiTailli par de» 
vautours affamés, qui vinrent du fond du nord 
défoler toutes les provinces de Uaigle. 

„ Parut alors un chac-huant , né dans un 
des plus chétifs buiffonsde l'Empire, & qu'on 
avoit longtems appelle Monfieur Lucifugax. 

„,Ce Monfieur Lucifugax étoit' rufé: il 
s'alTocia avec des chauves-fouris, & tandis que 
-les vautours fe battoient contre l'aigle, notre 
hibou & fa troupe d'élite entrèrent habilement , 
en qualité de pacificateurs , dans l'air qu'on fe 
difputoit. 

„ L'aigle & les vautours, après une aflez 
longue guerre , s'en rapportèrent à la fin au 
hibou, qui , avec fa phyfionomie grave, fut 
en impofer aux deux partis. j 
. C 3 
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3, n perfuada i IViglé & aux vautours 4e ft 
laillbr rogner un pëii les ongles s & couper I» 
petit bout du bec pour fe mieux -coticiUer en- 
femble. Avant ce tems , le hibou avoit tou- 
jours dit aux' oifeaus : • — ObéifTez à 1-aigle; 
enfuite il avoit dit : — ObéifTez aux vau- 
tours. Il dit bientôt: ObéifTez ji moi feul. 

„ Les pauvres oifèaux lie furent à qui en- 
, tendre; ils furent plumés par Taigle, le vau- 
tour , le chat- huant & les chauves-fouris." 

Qui hiàtet aures, attdiatf ou autant dit, at- 

T&APPJE qXJl PEUT I 
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J^B foi^r n'ëcoic pai prêt : nom pourfai- 
, vîmes y eu atteodant , la converfation , moa 
frere & moi. . 

Il eft clair, me dit mon îttit Jacoi, que 
tous les hommes, joqiflànt des facultés attachée 
-A leur nature, font égaux. Ils le font, quand 
ils s'acquittent des fonctions aoïmales» & quand 
ils exercent leur entendement. 

L'Autocratrice de la Mofcovie , le roi de la 
Chine , le Grand-Mogol , le Grand-Turc ne 
peut- dire au dernier, des hommes: ■— Je te 
défends de digérer & de penfer. Tous les 
animaux de chaque efpece font égaux ea< 
tr'eux. 

Un cheval n» dît pas au cheval Ton confrère : 
Qu'on peigne mes beaux crins, qu'on m'érriiio uf me fcrrci 
Toi, cours , & va ponér mei ordres luuvenini 
Aux muleu de ea botds , aux 3ties mes voiOt». 
- Toi, prépare les snini dont je fus des largeflct 
A met âen favoris, i inei douces nultreOs*. 
Qu'on cUtre let chevaux déii^n^s pour fervir 
Les coqueuea jumens, ^onc feul je dois jouir. 
Que tout foit dans la Crainte 8: dins" la diperidaneè : 
Et n <;'itlqa'un de vous ttt^u'iit en bm prdftace, 



.Googif 



4a LA- GAZETTE 

Pour punir cet impie & ce Tédiiteux, 

Qui foule aux pieds les loix àef clievaux& des Dieux, 

Pour venger dignement le ciel & la Patrie, 

Qu'il foii pendu Tur l'heure auprès de l'écurie. 

Les animaux ont naturellement au-deiTus d^ 
hommes l'avantage de l'indépendance. Si un 
taureau qui courtife une i^enifle efl chalTé à 
coups de comes; par un taureau plus fort que 
lui, il va chercher une autre maîcrelTe dans un 
autre pré , & il vit libre. 

Un coq battu par un côq » fe confole dans 
un autrç poulailller. Il n'en e& pas ainfi de 
nous , malheureux njortels ! Faites quelque 
chofe qui ne foit pas du goÔt de tout le mon- 
de , la Sybérie, la Baftille, les Préfîdes, les 
Galères , Bedlam j Spandau » les Coi'dons j & 
eatera^ & catera, —— font la'. 

Un petit Vifir du pays de Stamboul exile à 
Lemnos un Boftangi ; ~~~ le Vifir Jztm exile 
le petit Viûr i Tçnedosj — le Padilha ou 
Grand Turc exile le Vifir 4zetn à Rhodes. — 
Les JanilTaires mettent en prifon & étranglent 
fa HautelTe , & élifent une autre Haucefle qui 
exilera ou empalera les bons Mufulmans & fon 
choix, & félon fon bon plaifir j encore, lui 
fera-t-on.' bien obhgé , s'il ft borne à ce petit 
exercice de fon autorité Sacrés-TvTçqufî, 
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Si celte terre chétive & pauvre étoit ce 
qu'elle femble devoir être , pourfuivoit mon 
frère Jecob; û l'hoqime y trouvoit partout une 
fubEUlaocs facile & aflurée , & un climat con- 
venable à fa nature , il eft clair qu'il eut été . 
împofnble à un homme d'en alTervir un autre, 
(^ue ce globe foit couvert de fruits falutai- 
res, que l'air qui doit contribuer à notre vie, 
ne nous donne point des maladies & une mort 
prématurée , que l'homme n'ait befoiri d'autre 
lit que cçlui des daims & des chevreuils; 
alors les Gengiskan & les Tamerlan n'auront de 
, valets que leurs enfans , qui feront afTez hon- 
nêtes gens pour les aider dans leur vieillefle. 

Dans cet dtat naturel , dont jouiÛent tous les 
quadrupèdes non-domptés » les oifeaux & les 
reptiles, l'homme feroit auflî heureux qu'eux; 
la domination feroit alors une chimère , une 
abfurdité à laquelle perfonne ne penfbroit; car 
pourquoi chercher des ferviteurs , quand vous 
n'avez befoin d'aucun fcrvice? 

S'il paflbit par l'efpric de quelque individu à 
tête tyrànnique & à bras nerveux , d'aflèrvîr 
fon voifin moins fort que lui , la chofe feroit 
impOffible ; l'opprimé feroit fur le Danube, 
avant que l'oppreffeur eut pris fes mcfurcs fur 
Je Volga. 

C5 



n,<jn..<,r,,G0pgIe 



4* LAGA2ËTTE 

Tous les hommes feroient donc ttéctSairt- 
tnent égan::, s'ils ëcoienC fans bïfoins; la mi- 
Tere , attachée à notre efpece , fubordonne un 
homme â un autre homme : ce n'eft pas l'iné- 
galité qui^eft un malheur réel, c'eft la dépen- 
dance. Il importe fort 'peu que tel homme 
s'appelle fa Haute^e , tel autre fa Sainteté , tel - 
autre fa MajeJU ; mais il eft dur de férvir l'un 
ou l'autre. 

Une famille nombrenfe a cultivé un bon ter- 
roir ; deux petites familles voîOnes ont des 
champs ingrats' & rebelles ; il faut que les deux 
pauvres familles fervent la famille opulente, 
ou qu'ils regorgent ; cela va fans difficulté. 

Une des deux familles indigentes va offrir 
fes bras à la riche, pour avoir du pain ; l'autre 
va l'attaquer & eft battue. La famille fervante 
eft l'origine des domefliques & des manœu- 
vres -, la famille battue eft l'origine des 
Efclaves. 

Il eft impcflible dans notre malheureux globe 
vque les hommes vîvans en fociété. ne foîent 
pas divifés en deux clafles , l'une de riches qirî 
commandent , l'autre de pauvres qui fervent ; 
& ces deux fe fubdivifent en mille, & ces mille 
ont encore des nuances différentes. 

Tu viens , toi goujeat > quand les lots font 
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ftits y nous (fire; — ^Je fuis homme comme 
vous , j'ai , deux, mains &. deux pieds , autant 
d'orgueil & plus que vous, un efprit auffi défor- 
donné pour le moins i aulH incooféquent , auffi 
contradiâoire que le votre. Je iliis bourgoi» 
d'Amfterdam» citoyen de Genève, de St. Ma- 
rin, de RaguTe ou de Vaugirard, donnez-moi 
ma part de la terre* — Il y a dans notre lier 
milphère connu , environ cinquante mille mil- 
lions d'arpens à cultiver, tant paflables que ftë- 
riles. Nous ne fomraes qu'environ un mil- 
liard d'animaux à deux pied$ fans plumes fur 
ce continent ; ce font cinquante ^rpens pour 
chacun : faites-moi jufUce ,. doinez-moi Oies 
dnquante arpens.- 

On lui répond : — va-t-en les prendre 
chez les Caffres, chez les Hottentots ou chez 
les Sambyèdes; arrange-toi avec eux àratnïa* 
. blej ici toutes les parts fodt faites. —-Si tu 
veux avoir parmi nous le manger , le v^ir, 
le loger & le chauffer , travaille pour nous 
comme- faifoi^nt ton père & ton grand-pere; 
fers-nous ou amufe-nous , & tu feras payé; 
ûnon tu ferois obligé de demander Tau- 
mdne ; ce qui dégraderoit trop la fublimi- 
té de ta nature , & t'empécheroit réelle- 
ment d'être égal aus rois , Se même aux vî- 
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cairës de village, félon les prétentions de ta 
noble fierté. 

' Tous les pauvres, pourfuivoit encore mon , 
frère ^acob , ne £bnt pas malheureux. La 
plupart fon'C nés dans cet état ,i & le travail 
continuel les empêche "de trop fentir leur fi. 
tuatioQ ; mais quand ils la fentenc, alors on 
voit des guerres « comme celles du parti popu- 
laire contre le parti du Sénat k Rome ] celle 
des payiàns en AUem»gne , en Angleterre^ en 
France , & celle toute récente dçs feJfe-Matkieux 
de Genève. 

Ecoutez une petite fable qui vient naturelle, 
ment à ce fujet , vous cancres Geneyçis! — 
Un Jardinier fe plaignit à fon Seigneur d'un 
lièvre qui venoit manger les choux de fon jar- 
din. — Ce Seigneur fe charge d'exterminer 
l'animal. — Il vient chez le payfan , accom- 
pagné de trois chaiTeurs , fuivi de trente-fîx 
.chiens, (Se fait plus de dégât dans un moment, 
que le lièvre n'en eut fait en mille ans. — 
On le pourfuîvit au travers du jardin. Mal- 
gré les chiens , il fe fauve par un trou de la 
muraille. — Alors le gentil-homme confeillo 
au payfan de le boucher , & le félicite du dé- 
part de fon ennemi. 

Mifératles faifeurs de tournebroches, vous 
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vous avez le fort du Jardinier ! vos chef» ré- 
voltés ont fui comme le lièvre. La plupart de 
vous autres fe fauve de fon jardin, & erre çà 
la au milieu desbuifTons & des bruyères, man- 
diant le fecours & h miféricorde de tout le 
monde. 

Toutes ces belles farces finiflènt, d'or-dinai- 
re, par rafferviflèment du peuple, parceqùe- 
les puiifans ont l'argent > & que l'argent eft 
maître de tout dans un Etat ; je dis dans un 
£tat , car il n*en eft: pas de marne de nation i 
' nation. Une Nation qui fe fervira le mieux du 
canon , du fufil & du fabre > fubjuguera tou- 
jours celle qui aura plus d*or & pioins de 
courage. 

Tout homme naît, avec un penchant aflèz 
violent pour la domination , la richelTe & les 
p]aifii;s , & avec beaucoup de goût pour la . 
pareife : par conféquent, tout homme vou- 
droit avoir l'argent & les femmes ou les fil- 
les des autres ; être leur maître , les aflujet- 
tir à tous fes caprices , ^ ne rien faire , 
ou du moîïis , ne faire que des chofes très- 
agréables. 

Vous voyez bien , cher Frère Euftache , 
qu'avec ces belles difpoiltions, il efl auffi im- 
ppŒble que deux Prédicateurs , deux Proffes- 
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feurs de Théologie ou deux' matcres d'écolo 
ne foyent pas jaloux l'iBi de Tautre. 

Le genre- buraain tel qu'il eft bâti» ne peuC 
fubfifter à moins qu'il n'y ait unç infinit* 
d'hommes utiles qui ne poffédent rien du tout. , 
Car , certainement , un homme à fon aife ne 
quittera pas fon petit môrcea^ du terre pour 
venir labourer le votre; &fi vous avez befoîn 
d'une paire de fouliers, ce ne fera pas un Maî- 
tre- desrequêtes de l'hûteldu Roi, ou iCnc/a- 
vmette à vilain qui vous la fera. 

L'égalité eft donc à la fois la chofe la pluf 
naturelle , &, en même têms , la plus chimé- 
rique. 

Comme les hommes font ezceffifs en tout, 
quand ils le peuvent > on a outré cette inéga- 
lité. On a prétendu dans pluGeurs pays qu'il 
n'étoit pas permis à un citoyen de fortir de la 
contrée où le hazard l'a fait naître; le feas de 
-cette loi eft vifiblementi ce pays efi fi mauvais 
y fi mal gouvemi , que mus défendons à chaque 
individu d'en fiirtir j de peur <jue Uut le monde 
- n'en forts. ■ 

Meffieurs les Empereurs & Rois > faites mieux : 
donnez à tous vos fljjets envie de demeurer 
chez vous, & aux étrangers d'y venir. 

Chaque humain , dans le fond de fon cœiir , 



n,<j-.^^<i"yG00grC\ 



^ O î K t, 47 

a droit de fe croire entièrement égil aux 9141- 
tres humains, depuis le -dernier marmiton d'un 
couvent de Capucins jufqu'au premier moutar* 
dier du Pape , jufques même au premier Major- 
' Dôme du roi d'Efpagne. . Il ce s'enfuit pas de- 
là pourtant que le Marmiton , fût-il marmiton 
de l'Empereur, doive ordonner àSaMajefté 
de lui faire à diner. 

Mais le marmiton peut dire à l'Empereur : — 
Je fuis homme comme vous : je fuis né comme 
vous en pleurant: vous mourrez comme moi 
dans les angoifîes & les mêmes cérémonies: 
' nous fefons , tous deus, les mêmes fondions 
animales: fi les Turcs s'cmparçnt de Vienne, 
& fij alors , je fuis Pacha aux trois queues de 
cheval , & que vous foyez efclave , je vous 
prendrai it mon fervice. 

Tout ce difcours eft raifonîiable & jufte: il , 
n'y a pas le petit mot à dire ; mais en atten- ' 
dant que le Grand-Turc s'empare de Vienne, 
le rai^miton doit faire fon devoir , ou touts 
fociété eft pervertie. ^ 

A l'égard d'un homme qui n'cfl; ni marmiton 
d'un couven tv de Capucins } ni marmiton d'un 
Pape ; encore moins marmiton d'un Empe- 
reur , ■ ni revêtu d'aucune autre charge dans 
l'Etat ; à l'égard d'un particulier , qui ne tient 
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k rien , mais qui eft fâché d'être reçu partout 
avec Tair de la proteâion & du mépris ; qui. 
voit évidemment que pluûeurs Monfignon n*ont 
ni plus de fcience , ni plus d'efprit , ni plus d* 
verm que lui, & qui s'enuuye d'être quelque- 
fois dans leur anti-chambre , quel parti doit-il 
prendre ? Celui de s'en aller. 
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S ovs en étions là, lorfqu'on nous fonna pour 
fouper. Nous fûmes manger. — Entre la poire 
&. le fromage, nous reprîmes, la converfation 
(non frère & mol. 

Jacob me conta trois hiftoîres. L'une tient 
un peu du fcandale : elle met fîc> pourtant rire; 
l'autre tient du malTacre : elle 6c faigner mon 
cœur; la troifieme tient de l'horreur, elle pé- 
nétra mon ame d'indignation. 

Tu fais, frère Eujîachey me dit Jacob, que 
j*ai féjourné longues années dans la Capitale 
des Welches. De mon tems , il s^y pafTa une 
hilloire alTez fcandaleufe. 
■ Sans rechercher , ici , fî ce qu'on appelle fcan- 
dale, étoit originairement une pierre qui pou- 
voit faire tomber les gens , ou une querelle, 
ou une féduftipn, je m'en tiens à la flgnificatiou 
d'aujourd'hui. 

Un fcandale eft une grave indécence, On 
l'applique principalement aux gens d'Eglife. 
Les contes de La Fontaine (ont libertins, plu- 
sieurs endroits de Sanchez, de Tambourifi, de 
Molîna , les plus grands & les plus profonds 

Premiers Partie. D 
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Cafuiftes de l'univers eotier , font fcanda- 
leus. , V , 

On eft fcandâleux par fes écrits ou par fa 
conduite. Le beau Hége que foutinrent les ré- 
vérends pères Auguflins contre les archers da 
guet , au tçmi de la Fronde, fiît fcandâleux. 
La banqueroute du frère La Valette fut plus 
que fcandaleufe. Le procès des révérends pè- 
res Capucins de Paris, en 176^3 fut un fcan- 
dale très réjouiflànt. Avant de te raconter le 
joli fcandale., je dois te dire un mot , cher 
Eujiache , au fiy'et de ces. Meffieurs Capucins 
que tu ne connois pas , toi qui n*es jamais y 
pour airtfi dire, forti de ton village. " 

Ces révérends font des gens excellîvement 
craQeus: & ignorants , l'excréflient de tou^ les 
Moines de tout pays Catholique, & les plus 
inudles à l'Etat. Us ne vivent qifê d'aumô- 
nes, n'ont aucune école publique., fe piquent 
d'une grande humilité, vont à denù-Buds, por- 
tent une grande barbe , font ceints d'une 
corde , & rien n'a l'air auflî fale & auilî mai- 
propre que leur habillement. 

Le menu peuple a pour eux autant de vé~ 

nération que les Turcs en ont pour leur Der- 

vis. Mais quelques huraWes & dévots qu'ils 

■ pai-oiffent, il eft peu de moines auffi faux , auffi 
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^ÂÎtrës ) aufli méchans que ceux-Iii ; &. ils le 
font dans tous les pays. 

E& Ëfpagne , les Capucins étdent à la tête 
de révoltés de Catalogne ; on les voyoit fur 
les reàïparts de Barcelone , au milieu des fol- 
dats, exciter' k féd & le carnage. 

En France , pendant que la perte ravageoit 
la ftoveùce , & que ce pays efîliyoit la puni- 
tion de feS cîTimes , ces malheureux caffards 
fongeoienîà répeupler les villes, & à réparer 
le dommage que caufoic la contagion.. Deux 
d'entr'eox porterèdt leuTs excès jufqu'à violer 
une jeoiïe fillfe qai deflêrvoit avec eux les infir- 
laeries. On- lets «rêta ; mais i^ trouveront le 
moyen de fe fauver , & par arrêt du Parle- 
ment, ils furent pendus tous deux en effigie. 

Ç'efli xmnotamé François , vrai fanatique qui 
n'a formé que des fanatiques, (bien entendu); 
il n'étoie pas capable d'en former d'autres. Ce 
français qu'on a mis dans le Ciel y (je ne fais 
pourquoi) fs *^ufroit follement dans le neige , 
cdmme fait \nilai'nemeHC le cochon dans un'tas 
d'orduFes , G^ ïe cheval fur la- paille de fon 
fumier. Ses difciples , aujourd'hui , fe pi- 
quent le corps avec des pointes de ferj bien 
leur fafle / 

Et bien , ce François a été It fondateur' des 
Da 
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premiers couvents de ces canailles de fai^ 
néants. — Ce François étoit fin & délié pluj 
que Nicolas Machiavel , Fra^Paelo , Armand de 
Richelieu truies Mazarin, Cromwel, XîmeneZp 
Alhironi^ Jean If^ilkes, le Duc de Choifeul, le 
Comte de Ckatham , Lord Nortd , Gravier da 
Vergermes , Comte de Panin , Prince de JTaa. 
«ifî, Moniim-Floriâa-Blanca , Jacques Fox , Mar- ■ 
quis de jRocHng^iim, Comte de 5Â£/^w7ie, Mar- 
quis de Pombal , & tant d'autres que je ne te 
nomme pas, ne l'ont jamais été de leur vie. 

Ces MelDeurs- auroient dû aller apprendre 
leur leçon à l'école de François, ~ — Ce Fran- 
çois trouva le fecret, pendant fa vie, de don- 
ner un air de fainteté aux avions les plus ex- 
travagantes ; & il n'en eft aucune quelque folle . 
& ridicule qu'elle foit, que fes dignes difciples 
n'ayent relevée par de grandes louange*. 
** Un jour , difent-ils (a) , une Cigale an- 

„ nooçoit la belle faifon par fon chant. 

„ François appella l'animal, &, l'ayant fur fon 
„ doigt , allons , ma faur la Cigale , lui dit-Il , 

- „ chantez les louanges de la Divinité. La 

„ Cigale obéit , comme de raifon ; & lorfgue 

(«) Voyez légende 4t St. Fi-auçeis, vie de St. Fran- 
foit, & tucret Coqs-à-l'ase f^I St, Franç»ih 
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„ la petite béte eut achevé fadianfoD,^rein. 
» çois Ta remercia fort poliment > & chanta 
„ lui-même à foir tour : 

Votre foin n'est plus néceflàire. 

Vous pouvez dérormaù panir en liberté. 

Que peux-tu autre chofe que rire , frère 
Eujiache , de pareilles fottifes ; & tu feroîs 
bien en peine, je ppnfe, de décider lequel eft 
le plus fou ou de. celui qui les écrit ou de ce- 
hii qui les croit. . Voici encore un trait diver- 
tilTant que j'ai lif dans la vie dec« François. 

Il étoit en Lombardie , & fe trouvant , un 
foir, un peu incommodé, (c'étoit un Ven- 
dredi) il mangea à fon fouper un bon gras 
chapon rôti; ce chapon, ne pouvoit manquer 
d'être bien tendre ; il n'avoit pas plus de fept 
ans, dit la légende. - — ■ Un pauvre fe pre- 
fente : François donne une cuifle" de fon boa 
chapon à ce pauvre qui lui deraandoit l'auraô- 
ae pour l'amour de Dieu , & qui , voulant 
jouer à François un mauvais tour , garda la 
cuifle jufqu'au lendemain que le Saint prê- 

choit. Il la montra alors au peuple afliftant 

à fon fermon. 

" Voyez, leur dit le pauvre, quelle chair 
„ mange le frère que vous honorez comme 
D3 
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f, un Saint; car il me la donna hier au fbir, 
„ Mais le oumère de Chapon fùc vu de tous 
„ être poîjfon : fi qu'il fut joliment blâmé , & 
„ fortement tancé comme forcené de tout Je 
n peuple ; & quand il vit cela, il eut honte &, 
j, re.quit pardon." 

. Tu vois par ces deux jolies hiftoires, mon 
cher EuftacliSy que ce François avoit l'art da 
fafciner les yeuK. Je puis dire que fes en- 
fans n'ont rien perdu des talents de leur père, 
& qu'ils favent perTuader aux bonnes femmes 
que de grands vauriens font de vrais reli- 
gieux. " 

Je reviens à l'hiftoire du fcandale qui a occa- 
fionné le procès des révérends pères Capydiis 
de Paris en i^ti^.' 

Les révérends s'étoient battus dans le cou- 
vent; les uns avoient caché leur argent; les 
autres l'avoîent volé. Jufques-ià, ce n'étoit 
qu'un fcandale particulier, une pierre qui ne 
pouvoit faire tomber guc des Capucins. Mais 
quand l'affaire fut portée en juftice, le fcan- 
dale devint public. , 

U efl: dit , (a) qu'il faut douze cent livres do 



(o) page 27 dû uiéBoire contre frère 4(h^ttafe , pr<- 
fenc'i au Parleuicui. 
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pain p^r ftoiaine au Couvent des révérends 
pères C^ucins de la rue 5(. Homré , de la 
vïatide, du vin, du bois à proportion, & qu'il 
y à quatre quêteurs en titre d'office, chafgés 
de lever ces coûtributions dans' la ville. 

Quel fcandale épouvantable ! Douze cent 
livres de viande,' douze cent livres de pain par 
femaitie pour quelques lâches, fainéants, ctas- 
feux Capucins, tandis que tant de braves gens 
accablés de vieilIelTe , & tant d'honnêtes veu- 
ves font expofées tous les jours à périr de 
mifere ! 

Que le révérend frère Dorothée avec fa lon- 
gue barbe de botic , fe foit fait trois mille lî- 
. vres de rente au dépens du couvent , & par 
conféquent aux dépens du public , voilà non- 
feulement un fcandale énorme , mais un vol 
fait à la clalTe la plus indigente des citoyens 
de Paris. Car ce font les pauvres qui payent 
la taxe impofée fans lettres-patentei par les moi- 
nes mendians. 

L'ignorance & la foibleffe du peuple lui per- 
fuadent qu'il ne peut gagner le ciel qu'en don- 
nant fon néceflkire , dont ces moines compo- 
fent leur fiiperBu. 

Il a donc fallu que de ce feul chef , frère 
Dorothée ait extorqué vingt mille écus , au 
D4 - 



n,<j,N..<ibî Google 



S<5 L A G A ZETTE 

moins , aux pauvres de Paris , pour fe faire 
mille écus de rente. 

Songe Ijien, mon cher Eujîache^ que détel- 
les avantures ne font pas rares dans ce dix- 
Iiuitiéme fiécle de notre ère vulgaire., qui a 
produit tant de bons livres. 

Je te l'ai déjà dit , frère Eujîache , le peuple 
ne lit point. Un Capucin , un Cordelier , un 
Carme , un Picpuce qui confeffe & qui prêche, 
eft capable de faire lui fcul plus de mal que 
les meilleurs livj-es, l'Evangile à côté, ne pour- 
ront jamais faire de bien. 

Si j'avois aflcz de crédit & de confiance , 
j'oferois propofer aux âmes bien nées de tout 
pays Catholique- Apoftolique & Komain de ré- 
pandre dans une capitale Se dans toutes les 
provinces, on régiment d'anti-Capucins, d'anti- 
Cordeliers , d'anti-RecoUets , d'anti-picpuces 
& d'anti.Carmes,qui iroient de maifon en mai- 
fon recommander aux pères &aux mères d'être 
bien vertueux , & de garder leur argent pour 
l'entreden de leur famille & le-'foutîen de 
leur vieillesfe ; d'aimer Dieu de tout leur 
cœur $c par àesfus toutes chofes , &, fur tout 
de ne jamais rien donner aux coquins de 
' Woines. 

Mais revenons ; 
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On accufe (a) frere Grégoire d'avoir fait un 
enfant à Mademoifelle Charlotte Bras-de-fer , 
& de ravoir enfuite mariée i Moutard le cor- 
donnier. 

On ne dit point fi frere Grégoire a donné 
lui-même la bénédiftion nuptiale à Ca. maîtrefîe, 
& à ce pauvre Moutard avec dîl^enfe. S'il l'a 
fait » voilà le fcandale le plus complet qu'on 
puilTe donner ; il renferme fornication , vol j 
adultère & fac'rilège : — Horrefco referem. 

Je dis d'afaord/wwïVaïion, puîfque frere Gré- 
goire forniqua avec Charlotte Bras-de-fer , qui 
n'avoit alors que quinze ans. 
. Je dit vol; puifqu'il donna des mouchoirs i 
des tabliers & des rubans à' Charlotte, & qu'il 
eft évident qu'il vola le Couvent pour les 
acheter , pour payer les foupers , les frais de 
couches & les mois de nourrice. 

Je dis adultère; puifque ce méchant Capucin 
continua k coucher avec Madatne Moutard. 

Je dis Sacrili^e; puifqu'il confeflbit Charlotte; 
& s'il maria lui-même fa .raaîtrellè, figurez- 
vous quel homme c'étoit que freire Gré^oiJ-e. 

Çm') Page ^3 du DKÎniojre. 

D 5 
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J B pafTe à la féconde hiAoire dont je t*ai par- 
lé, frère Eujiacke, me dit j^acob. Je t'ai dit 
qu'elle tenoit du maflàcre, eh! oui> dumafTa- 
cre ! elle fait faigner mon cœur , elle fera fû- 
rement faigner le tien. Elle a eKité l'étwi- 
nement & la pitié de l'Europe entière, (excepté ■ 
peut-être de quelques fanatiques ennemis de la 
nature humaine). 

Ce n'eft pas d'aujourd'hui que l'on dit que 
lajuftice eft bien fouvent trèsinjufte: Summum 
jus i ftmma injuria ^ efl un des plus anciens 
proverbes. ■ 

Il y a plufieurs manières affreufes d'être in- 
jure; celle, par e^^emple, de rouer vif l'inno- 
cent Calas fur des indices équivoques, & de fe 
rendre coupable du fang innocent pour avoir 
trop cru de vaines préfomptions. 

Une autre manière d'être injufte, eft de 
condamner à la mort, un homme qui mérice- 
roit tout-au-plus trois mois de-prifon. Cette 
efpece d'injuftice eft celle des tyrans , & fur- 
tout des fanatiques , qui deviennent toujours 
tyrans, dès qu'ils ont la puilTance de mal faire. 
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Jevims àlafunefte* àJamaHàcr^blehifloire 
quéje t'ai promlli» cher ù«re» vietéÀt^acob, 

Il y a^ûit d&ns Abbeville ,. petite cité d'une 
petite province au Royaume des VVelches , une 
Abbefiè , fille d'un ConfeJU^: d'Etat trèg-efti. 
mé. C'était une Dame. aimable, de mœurs 
au fonds très régulières , d'une humeur dou- 
ce Se u^ouée , bienfaifaoce , & fage fins fu- 
perftitioa. 

Un habitant de cette cité, nommé B***» 
âgé de 6a am , vivoit avec eUe- dans une 
grande intimité , parce qu'il étoit chargé de 
quelques affaires du CtMvfnt ; il étoit Lieute- 
nant d'une effwce de petit ■tribuJjal qu'on ap- 
pelle Eleâkn, il l'on p«at dpi»er, le nom de 
tribunal à une Compagnie de Soiirggçiia igna- 
res , uniquemeot prépoiëa pour régler Taffifci 
de TimpAt appjsUé. la tsille, . ,. '. 

Cet homme devint amoureux de l'Abbsfifej 
qui qe' le repoufla d'aboT^ i^'aveq fa- doucsqur 
ordinaire i ma» qui fut enfuit^ ofe^g^e de mar^ 
quer fo». adverfiea & fon mépris pour fcsim- 
'portumté; trop redoublées, 

Elle fie vepir chez elle dans cç t€ai$-là, ua 
' Chevalier de itf B»re, fonnoveti, «gé^e dix- 
neuf ans , petit-fils d'un Lieutenant- Général 
des. armées > mais dont le p^re avoît dilSpé upq 
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une fortune de plus 40000 livres de rente. 
Elle prit foin de ce jeuiK homme, comme do 
fon fils , & elle étoit préce à lut faire obtenir 
une compagnie de Cavalerie: il fut logé dans 
l'extérieur du Couvent , &. madame fa tante 
lui donnoit fouvent à fouper, atnlî qu'à quel- 
i}ues jeunes gens de fes amis. 

Le Sieur B*** exclus de ces foupers, fe 
vengea en fufcîtant à l'AbbefTe quelques àffair» 
d'intérêt. 

. Le jeune la Barre prit vivement le parti de 
fa tante, & parla à cet homme avec une hau- 
teur qui le révolta entièrement. 

B • * * réiblut dft s'en venger. Il fçut que 
le Chevalier de la Barre & le jeune Talonde 
(ce dernier n^avdt pas encore dix-huit ans) 
£1$ du préiident dé VEleRion , avoient palfé 
depuis peu devant une proceflion fansr^cer leur 
ehapeau. 

Il- chercha dès ce moment à faire regarder 
cet oubli momentané des bienftSances religieu- 
fes , comme une infulte préméditée faite Jt la 
religion. Tandis qu'il ourdiflbit feeretement 
cette trame , il arriva malheureUfement que 
le 9 Août de la même année , oh s'apper- \ 
çut que le crucifix de bois , pofé fiw le pont 
ë'Abbe ville, étoit endommagé , .& l'on foup- > 
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çonna que des foldats ivres avoienc eommig 
cette infolence impie, : 

Peux-tu t'empêcher de remarquer ici, frer» 
Eufiache , me die Jacob , qu'il efl: peut-être 
indécent & dangereux d'expofer fur un ponc 
ou fur un grai«l chemin ce qui doit être, révéré 
dans un temple Catholique ? les voitures |»ubli- 
ques peuvent aifément le brifer ou le renver- 
fer par terre. Des ivrognes peuvent llnfulter 
au ibrtir d'un cabaret ^ d'un bordel, fans ià- 
voir même quel excès ils commettent. 

Tu dois rema^uer encore, frère Eufiachet 
que ces ouvrages groflîers , ces crucifix de 
ponts ou de grand chemin , ces images de la 
Vierge Marie , ces Enfans Jésus qu'on voit 
dans des niches de plitre au coin des rues da 
plufieurs villes, ne font pas un objet d'adora- 
tion tel qu'ils le Ibnt dans les Eglifes Catholi- 
ques : cela efl fi vrai qu'il eft permis de 
paiTer devant ces images fans les faluer. Ce 
font des monumena d'une piété mal éclairée: 
& au jugement de toi» les hommes fenfés > 
ce qui elt Joint ne doit être que dans un lieu. 
fmnt. 

Malheureufement un des plus grands fanati- 
ques du fîecle, l'Ëvêque d'Amiens , étant aulfi. 
Evêque d'Abbevîlle , donoa à cette aventure 
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une célébritiij & une importance qu'elle ne 
tnéricoic pas. ^ 

Il fit lancer des monitoires t arme terrible & 
impdàote pour les foEs; le fanatique & encore 
phK' ignorant Prélat} vint faire une proceQîoa 
fo)eninelle à Abberille 3aprèsd%ce crucifix, & 
on ne pula dans cette cité que de Sacrilèges 
pendant une année entière. 

On dîToit qu'il fe formoit une nouvelle feâe 
qui brifoit tous les- cTuciâx de la province 
des Picards , qui jettoit par terre toutes les 
hofttes & tes perçoit à coups de couteau;. 

On affaroic que les hofties avoieat répandu ' 
bcawot^ de &ng. Il ; eut d«s femmes , des 
vieilles grand' mères , de vieux bons hommes 
qui cirurent en avoir été témoins. 

On renouvella tous les contes calomnieux 
répandus contis les Juifs dans tant de villes de 
l'Europe. 

Tu cosnoisj frère Ete/iashe, k qiiri escès la; 
vilB canaille porte la crédulité & le fenatifme, 
trop fouvent encouragés par quelque prêtres^ 
ou moines. 

Le Sr. B*** voyant les efprits échauffés 
confondit malicieufemeac enfemble l'aventure 
du crucifix & celle de la procelHon» qui n'a- 
n'avoient aucune connesité. 



n,<j-.^^<i"yG00glf ■ 



N O ï R E^ 6i 

Ce miiënble rechercln (pute la vie de Vin- 
foituné Chevalier de l» Barre : il ût venir chez 
liù., valets 9 C^rvances^ manœuvres; il leur ^t 
d'BD toa i'in^iré , qu'ils étoimt obligés., en 
vertu ^esfacrés Moniioires, de révéler tout et 
qu'il» avoîeot -pu ^^teodre à la diarge de ce 
jeune bomiiie; il& répondireot tous qu'ils n'a- 
. voient îaifîaia entendu dire qoe le Chevalier de 
la Sarre eût la moindre part' à reodommagé- 
HMDt du crucifiï. 

Qq ne découvrit ^un inA'ce touchaoc 
cette mutilation') & , même alors , il parut fore 
douteux qge le crucifix eut été mutilé exprés. 

On commeqça à croire (ce ^ étoit aSTez 
' vrai&mblable^ que quâqpe charette, chargée 
de bois s de bted, de foin ou de paille avoït 
cauË cet accident. . . 

Mais, dit. &*>** à ceux qu'il vouloit faire 
parler , " & vous n'êtes pas fûrs que le Che- 
„ valier de îa Barre ait mutilé un cruciâx ea 
„ pafTant fur le pont , vous &vez au moins 
„ que cette année, m mois de Juillet, il a 
„ pafTé dans une rue avec deux de les amis,, k 
» trente pas d'une proceffion , fans ôter fon 
„ chapeau. Vous avez oui dire qu'il a chanté 
„ uns. fois des chaaifons libertines; vous êtes 
„ obligés de l'accuferyôuf psins de péché mortel.'* 
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Après les avoir ainfi intilnidés > le ntift^rable 
alla lui-même chez le premier juge de la Se- 
néchaufTée d'Abbeville. Il y dépofa contre 
fon ennemi ; il força ce juge k entendre le» 
dénonciaieurs. 

La procédure Une fois commencée, il y eut 
une foule de délations; chacun difoit ce qu'il 
avoit vu ou cru voir, ce qu'il avoit entendu ou 
cru entendre. 

Mais quel fût , frère Eufiacht , Tétonnement 
du fcélérat B***, lorfque les témoins qu'il 
avoit fufcités lui-même contre le Chevalier- de 
la Barre , dénoncèrent fon propre fils comme 
un des principaux complices des impiétés fe- 
crettes qu'on cherchoit à mettre au grand 
jour! 

B * * * fut frappé comme d'un coup de ton- 
nerre; il fît. fur-Ie-champ évader fon fils; mais 
ce que tu croiras à peine, frère Euftache, le 
coquin n'en pourfuivit pas avec moins de cha- 
leur cet affreux procès. 

Voici quelles furent les charges. 

Le 13 Août (année 1765) fix témoins dépo- 
fcnt <iu'il ont vu pajfer trois jeunes gens à trente 
pas d'une proceiQon; que les Srs. de la Barre & 
de Talende avoient leurs chapeaux fur la tête, 
& le Sr. Moinel le chapeau fous le bras. 

Dans 
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■ Dans une addition d'informatioij , une Eli- 
.fabeth Lacrivel dëpofe avoir entendu dire à uh 
de t'es couQns , que ce cbufm avoit entendu 
dire au Chevalier de la Barre qu'il n'avoit pas 
tté fofl chapeau, 

Le 26 Septembre, la femme d'un favetier, 
nommée Urfule Gondàlier , dépofe qu'elle a 
entendu dire que le Chevalier de la Barre 
voyant une image de St. Nicolas, en plâtre, 
chez la Sœur Marie touriere du Couvent , il 
demanda à cette touriere , fi ell^avoit ache- 
tée cette image pour avoir celle d'un homme 
chez elle. 

Le nommé SauvaUt, garçon Cordonnier, 
dépofe que le Chevalier de la Barre a pro- 
féré un mot impie en parlant de la Vierge 
JMarif. • "■ ' 

Claude, dit Sélincoutt , Jardinier, témoîil 
unique, dépofe que l'accufé lui a dit que Içâ 
ComtmtndemenS de Dieu ont été faits par des 
prêtres i mais k la confrontation , l'accufé 
foutint que le Jardinier Sélincourt étoit un ca» 
îomniateur , & qu'il n'avoît été quèftiûn que 
des Cgmmandemens de l'Eglife. 

hc nommé Héqaeî, garçon muletier , dépoftf 
^e l'accufé' lui a dit ne pouvoir comprendra 
comment on adorolt un Dieu de pâte. ' L'ac^ 

Fremieiie Partie. £ 
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cufé, dans la confrontation, foutint qu'il nV 
voit parlé que des Egyptiens. 

' Nicplai la Foliée, maître boulanger, dépofe 
qu'il a entendu chanter au Chevalier de ta 
Barre t deux chanfons de corps-de-garde. L'ac- 
cufé avoue qu'un jour étant ivre, il les a chan- 
tées avec le Sr. de Talonde , fans favoir ce 
qu'il difoiC; que, dans cette chanfon , oo ap- 
pelle à la vérité la S''- Marie-Magdelaine , Pu- 
tain; mais qu'avant fa converfion, elle avoit 
mené une vie' libertine & débordée. Il con- 
vint avoir récité l'Ode à Priapt du Sr, Py. 
ron. 

Le fus-dtt Héquet dépofe encore dans une : 
tddition , qu'il a vu le Chevalier de la Barrt 
faire une petite génuflesioti devant les livres 
intitulés , Thérèfe Phtlo/ophe , la Touriere der 
• Carmélites, Is Portier dés Chartreux. Il ne dé- 
figne aucun autre livre ; mais au réc;olemeDt Se 
à la confrontatioh , il dit qu'il n'étoit pas fur 
que ce fut le Chevalier de /a" fiarre qui fitces 
génufiexions. ' 

Le nommé La Cour , charpentier, dépofè 
qu'il a entendu dire à l'accufé , au nom du cm , 
au lieu de dire au nom du père , &c. Le Che- 
valier dans fan interrogatoire fur la fellette nie 
ce fait. 
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- "Ls ooTOmé Petignot i tailleur j dépofe qu'il 
, a entendu l'accufé réciter les litanies du Conj 
telles à peu près qu'on les trouve dans, maître 
&abelais, & que je n'ofe rappo.ter ici. L'ac- 
cufé le nie dans fon kterrogatoire fur la fel- 
lette; il avoue qu'il a en effet prononcé cob) 
eon des DemoifsUes , con des Dames ; mais il 
nie tout le refte. 

Ce font là , frère Eujîache , me dit "^acoh , 
toutes les accufations que j'ai vues portées 
contre le Chevalier de la Barre , le Sr. Moineîj 
]» Sr. de Talmâe , ^ean-Franfois Douvilk ds 
Maiilefeu , & le fils du nommé B*** , auteui' 
de toute cette maffacrable tragédie* 

Il a été COTiftaté qu'il n'y avoit eii aucuti 
fcandale public, puîfque la Barre & Moirtel 
ne furent arrêtés que fur des raanitoires lancés 
à roccftfion de k. mutilation du Crucifix » donC 
Us ne furent chargés par aucun témoin. 
■ Oq rechercha toutes les aâions de leur vie-y 
leurs converfations fecrettes^des paroles échap- 
pées un an auparavant; on accumula des clw* 
fcs qui n'avoient aucun rapport enfenjble , 3é 
en cela même la procédure fut tris vicieufe. 

Sans ces funeiles monitoires j & fans Ui 
mottvemens violens que fe donna B***, il n'y. 
auroit jamais eu de h part de ces enfant in* 
E a ■ 
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fortunés ni fcandale, ni procès criminel. Le 
fcandale public a été furtouC dans le procès 
' taême. 

Le monitoire d'Abbeville fit précifértient le 
même effet que celui de Touloufe contre les 
Calas; il troubla les cervelles & les confcien- 
ces. 

Les ,témoins excités par B*** , comme ceux 
de Touloufe l'avoient été par le Capitoul 
David i rappelterent dans leur mémoire des 
faits, deâ difcours vagues, dont il n'étoit 
gueres poffible' qu'on pût fe rappeller exafie- 
ment les cîrcdnftances , ou favorables ou ag- 
gravantes. 

Dans l'infâme procédure, il n'y eut d'inter- 
rogés que la Barre , & Moinelj enfant d'envi- 
ron quinze ans; 
Msinel' tout intimidé, & entendant pronon- 
, cet au juge le mot d'attentat contre la reli- 
gion , fut & hors de. lui , qu'il fe jftta à ge- 
noux, & fit une confellion générale, comme 
s'il eut été devant fon confeflèur. 

La Barre 3 plus inflruit & d'un efprit plus 
ferme , répondit toujours avec beaucoup de 
raifoQ j & di{bulpa Moinel dont il avoit pitié. 
Cette conduite qu'il eut jufqu'au dernier rao-" 
ment , prouva qu'il avoit une belle ame. Cette 
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preuve àuroit dû être comptée pour beaucoup 
aux yeux de juges imelligens, & ne lui fervit 
de rien. 

Dans ce prorôs , frère Éufiache ,_qui a eu 
des fuites fi affreufes , tu ne vois que des in- 
décences réprimables > & pas une a£Hon noire; 
tu n'y trouves pas un.feul de ces délits qui 
font des crimes chez toutes les nations; point 
-de brigandage « point dé violence, point de 
îachêté ; rien de ce qu'on reproche à ces enfan» 
ne fetoit même un délit dans les autres Com- 
munions chrétiennes. 

Je fuppofe que le Chevalier de la Barre & 
Mr. de Talonàe ayent^t que Von nç doit pas 
adorer un Dieu de pâte : ils ont commis une très 
grande faute parmi les Cathoîtquesî mais c'eft 
précîfément, & mot à mot ce que difent tous 
ceux de la religion réformée. 

La Chancelier d'Angleterre, Lord Cambdeny 
(d'aujourd'hui) homme très fage , prononce- . 
roit ces mots en plein Parlement , fans qu'ils 
fuifent relevés par perfonne. 

Lorfque My Lord Lockart étoit Ambafladeur 
à Paris, un habitué de paroiiTe porta furtive- 
-ment VEucarifihie dans fon hôtel à un Domefti- 
que malade qui étoit Catholique. . My Lord 
Lockart qui le fçut , chaflTa l'habitué de ià 
E3 • ■ 
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maifon. Il dit au Cardinal Mazarîn [alors Mi- 
niftre] qu'il ne fouffriroit pas cette infulœ. 
My Lord traita en propres termes X Eucharifiiey 

de Dku de- pâte & d'idolâtrie. Le Cardinal 

M<izmn lui fit des excufes. 

Le grand Archevêque Tillotfon , lé meilleur 
prédiçant de l'Europe, & prefque le feul qui 
li'aic point déshonoré l'éloquence par de fades 
lieux communs , ou paT de vaines phrafes fleu- 
ries , ou par de faui raifonneraens } l'Arche- 
vêque Tillotfon , dis.je , parle précifément de 
l'EuchariJîie comme le Chevalier de la Barre. 

Les mêmes paroles rèfpeélées dans My Lord 
liockart à. Paris , & dans la bouche de My Lord 
Tillotfon à Londres , ne peuvent donc être 
qu'un délit local , un délit de lieu & de tems,, 
un mépris de l'opinion vulgaire, un difcours 
échappé au hazard devant une ou deux per- 
fonnes. 

N'eft-ce pas le comble de la cruauté , frère 
■ Eujiacke i de punir ces difcours fecrets , du 
même fupplice dont on puniroit celui qui au- 
roit empoifonné fon père & fa mère, & qui 
auroit mis le feu aùs quatre coins de fa ville ? 

. Remarque , cher frère , je t'en fupplie , 
comme on 4 deux poids & deux mefures dans 
C9 monde. 
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> Ta trouveras dans la XXIVe. lettre Perfatit 
de Montefquieu , Préfideot à mortier du Parle- 
ment de Gafcogoe , de l'Académie Françoife ' 
de Paris , ces • propres paroles : Ce magicien 
s'appelle lé Pape; tantôt il fait croire que trois 
ne font qu'uN ; tamèt que le pain qu'on mange 
n'eft pas du pain, & que le vin qu'on boit n'eji 
pas du vin; & mille autres traits de cette 
efpece. 

L'illuftre & reeommandable Fmtenelle s'étoiC 
exprimé de la même manière dans la relation 
de Rome & de Geoeve, fous le Dom de Mer$ 
& d'Enegu. , 

Il y avoit mille fois plus de fcandale dans 
ces paroles de Fonîenelle & de Montefquieu , es- 
, pofées par la lefture aux yeux du public j qu'il 
n'y en avoit dans deiix ou trois mots échap- 
pés au Chevalier de la Barre devant un feul 
témoin; paroles perdues dont iï de reftoit au- 
cune trace. 

Les difcours' fecrets devroient être regardé» 
comme des penfécs. C'eft un axiome dont la 
plus déteftable barbarie doit convenir.- • 

Je te dirai plus , frerc Euftache ; il n'y a 
point de loi en France > de loiespreffe qui 
condamna à mort pour des blfffphénïes. 

L'ordonnance de 1666 prefcrit une ammde 

E4 
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--pour la première fois , le double pour la Te. 
çonde , &c. — & le piloti pour la fîyieme 
récidive. 

Cependaflt .les Juges d'Abbeville, par un* 
ignorance craHè &.uDe cruauté inconceva* 
ble , condamnèrent ie jeune Talonde , âgé de 
diï-huit ans , iç à fouffrirle fupplice de l'am- 
putation de la langue jufqu'à la racine, ce qm 
s'exécute de manière que , fi le patient ne 
préfente pae la langue lui-même , on la lui 
tire avec des tenailles dç fer , & on la lui 
arrache, 

i° On devoit lui couper la m,aîn droite à 
, la porte de la principale Eglife. 

3° Enfuice il devoit être conduit dans un 
tombereau à la place au marché , être attaché 
à un poteau avec une .chaîne de fer, & être . 
brûlé à petit feu. 
• Le Sr. de Taloade avait beureufement épargné 
k fes juges l'horreur de cette exécution par 
la fuite. 

Lç Chevalier de la Barre étant entre leura 
mains » ils eurent l'humanité d'adoucir la fen- 
;ence, en ordonnant qu'il feroitdécapité avant, 
d'être jette dans les 0ammes{ mais s'ils dimi- 
Buerent le fupplice d'un côté , ils l'augmente* 
fçnt. 4^ rentre I en le condamnant à fubir. la 
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gueftioD wâinaife & ej(r«oriimflire pour lui faire 
déclarer fes complices ; comme fi des extrava- 
gances de jeune homme , lies paroles empor- 
tées par le vent , dont il ne refte pas le moin- 
dre veAige , étoient un crime d'Etat, une con. 
rpiratiôn. Cette étonnante Sentence fut ren- 
- due le 28 Février de l'année 1766. 

La SénéchaolTée d'Àbbeville reflbrtit au Par- 
lement de Paris. 

Le Chevalier de la Barre y fut transféré, 
fon procès y fut inflruit. Drx , Dix des plus 
célèbres .Avocats de la Capitale des Welches 
lignèrent une Confiiltation , par laquelle ils 
démontrèrent l'inégalité des procédures , & 
l'indulgence qu'on doit à des^enfans mineurs, 
qui ne font accufés ni d'un complot, ni d'un 
crime réfléchi. . Le Procureur- Général (.^o/ï 
de Fleuri) verfé dantla jurifprudence^ conclut 
à réformer la fentence d'Abbeville. 

II y avoit vingt-cinq Juges; Dix acquieice- 
reot aux Conclufîons du Procureur-Général; 
les QuiNZEv autres animés par des principes 
refpeâables , dont ils tiroieiit des concluffions 
affreufes, fe crurent obligés de confirmer tette 
abominable fentence. ' 

Ces Quinze fanatiques Juges vouloîeht figna- 
1er leur zèle pour la religion Catholique-Apofio- 
. E 5 
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ligue & Romaine; mais ils pouvoïent être reli- 
gieux & très fort religieux» ùxis être aflàÛÎQï 
■&. meurtriers. 

. Il eft trille , frerç Eujiache , qufe Cinq voix 
fur VINGT-CINQ, fuffifent pour arracher la via 
à un accul'é, & quelquefois à un innocent. Ne 
faudrait- il pas peut-être dans un tel cas de l'u- 
nanimité? Ne faudroitrU pas au moins que les 
trois quarts de voix concIulTent à la mort ?. 
Encore en ce dernier cas» le quart des juges 
qui mitigeroit l'arrêt , ne pourroit-il pas dans 
l'opinion des cœurs bien faits , l'eraporter-fur 
les trois quarts. Je ne te donne cette idée 
que comme un doute , frère Eujîache , en 
lefpefknc le fanéluaire de la juflice, & en lé 
plaignant. 

La jurifprudcnce de France efl dans un û 
grand cahos « & conféquemment l'ignorance 
des juges de Province eft quelquefois fi grande , 
que ceux qui portèrent Todieufe & barbare 
fentence contre le jeune Talonde & le Cheva- 
lier de la Barre fe fondèrent fur une déclaration 
de Louis XIV, émanée en 1682. 
. Cette ordonnance de i68z prefcrit à la vé-» 
rite la peine de mort pour Je Sacrilège joint à 
la fuperflition ; mais U n'eft queftion dans cette 
Ipi que de nwgje & de fortilege } e'eft-à-dire,* 
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de ceux qui» en abufant de la crédulité du peu> 
pie , & en fe difant magiciens , font à la fois 
profanes & empoifomieuri. ^ 

Voilà la lettre & refprit de ]a.loi;:il s'agit 
dans cette loi de faits criminels pernicieux i 
à la fociété j & non pas de ^vaines paroles, 
d'imprudences , de légérté, de fottifes comœi- 
fes fans aucun deflein prémédité « ikas aucun 
complot f fans même aucun fcandale public 

Que diroî^onl frère Eufiache f d'an ivgeqvà 
condamneroit aux galères pexpétuelles une fa- 
Biille hoDuéte pour avoir entrepris un pèleri- 
nage à Notre-Dame de Lorrette , fous prétex- 
te qu'en -e^t il y à une loi du même Roi 
Louis XIV, enregiftrée en Parlement » laquelle 
condamne à cetce peine les vagabons , les ar- . 
tifans qui abandonnent leur profeffion , qui 
mènent une, vie Ucencieufe ; & qui vont en 
pèlerinage à Notre-Dame de Lorrette, fan* 
une permîffion fignée d'un Miniftre d'Etat? 

Les Juges de. la Cité d'Abbeville fembloient 
donc viûblement pécher contre la loi autant 
que contre l'iiumanitè, en condamnant à des 
Supplices aùâî épouvantables que recherchés , 
un Gentil-homme, & un fils d'uue très-honnête 
famille , tous deux dans un âge où Ton ne 
pbuvoit regarder leur .étou;-derie que comme 
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«n égarement qu'une année de prifon auroit 
corrigé. 

Il y avoit même fi peu de corps de délit , 
que les juges dans leur fentence iè fervent de 
ces termes vagues & ridicules , employés par 
k' petit peuple, pour avoir chanté des chanfms 
^ibomiTiables (f exécrables contre la F'ierge Marie y 
Us Saints ^'Saintes. 

Ranarque , frère Euftfche , qu'ils n'avoient 

chanté cet chatifoni abominables ^ exécrables 

contre les Saints if Saintes, que devant un. 

fèul témoin qu'ils pouvoient recuièr légale- 

, mMt. 

Ces épithetes font-elles de là dignité de la 
MagiArature ? Une ancienne cbanfon de ta- 
ble, n'eft après tout qu'une chanfon. C'eft 
le faiig humain légèrement répandu; c'eft- la 
toiture , c'eft le fuppUce de la langue arrac}iée , 
de la main coupée , du corps jétté dans le^ 
flammes , qui eft abominable & exécrable. 

fce Chevalier de la Barre fut renvoyé à Ab- 
bevîlle pour y fubir fon horrible fupplice; & 
& c'eft dans Ja patrie des plaifirs & des arts 
qui adoucilfent les mœurs, dans ce même 
royaume des Welches * aujourd'hui û fameuse 
par les grâces & par la molefte , qu'on voit df 
ces horribles aventures. 
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Mais tu fais , frère Euflache , - que ce pays 
n'eft pas moins fameux par la Si. Barthélémy 
A par iei pitis énormes cruautés. 

Enfin , le premier ^Juillet 1766 fe fit dans 
Abbe'vJHe cette exécution trop mémorable: 
cet enfant fut d'abord appliqué à la torture. 
Voici quel eft ce genre de Eoui*ment. 

Les jambeE du patient font feirées entre des 
. &is ; on enfoncé des coins de fer ou de bois 
eni^e' les ais & les genoux , ies os en font 
brifés. 

Le Chfivalier.s'ivanoait ; mais U revint bien- 
tôt à lui à l'aide de quelques liqueurs fpirituea* 
Se$i & déclara, fans fe plaindre, qu'il n'avoît 
point de complice^ 

Pn'lUi )lonn3 pour GonfeiTeur & pour alE- 
fiant un Doininicain « ami de fa tante l'Ab- 
befîe, avec lequel ilavoit fouvent-foupé dans 
le. couvent. Ce bon homme plcuroit , & le 
Chevalier le confoloit. 

On leur fervit à diner. Le Dominic;iin ne 
pou voit manger. " Prenons un peu de nour- 
j, riture,.Iui dit le Chevalier, vous aurez be- 
j, foin de force autant que moi pour foutenir 
„ le fpeftacle que je vais donner." 

Le fpeûacle en effet étoit terrible : on 
avoit envoyé de la capitale des Welchei 
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cinq bourreaux pour cette inramc iexfca- 
tion. 

Je ne puis dire su iâr fî on coupa an Che- 
valier la langue & la main. Tout ce que j'ai 
fçu, c*eft qu'il monta fur l'écbafaud avec ud - 
courage tranquille, làna plainte, fans colère» 
& fans oftentation. 

Tout ce que dit la Barre ■ au religieuï qui 
l'affiftoit , fe réduit à ces paroles : ^e ne troyots 
pas qu*on pût faire nmrir un jeune Gentilhomme 
pour fi peu de chofe. 

Lorfque la nouvelle de fa raort fut reçue à 
Paris, le Nonce du St. Père dU publiquement 
c)u*)l n*auroit point été traité ainli à Rome ; & 
que s'il avoiC avoué fes fautes à l'IaquiStion 
d*Efpagne ou de Portugal > il n'etk été con- 
damné qu'à une pénitence de quelques années. 

Je prierois volontiers tous les Doéieurs des 
quatre parties du globe de vouloir bien me 
communiquer leurs penfées fur cet événements 
■ Quel horrible , quel infâme , quel abomina- 
ble', quel exécrable affaflïnat , , cher frère Eu- 
fiache ! 

Chaque fiecle voit de ces cataftrophes qui . 
effrayent les hommes ; qui effrayeroient le* 
loups , les lions , les léopards, les tigres. 

Les circonflances ne font jamais les mêmes ;' 
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ce qui eut été regardé ftvec iildulgAnce , it y t 
cinquante -ans , peut attirer une mort afixeufii 
cinquante ans après. , v . 

: Le Cardinal de Retz pftnd féance au Parte- 
ment de Paris avec un çoigawd empoifonné qui 
déborde qmtte dn^ts hors de fa foutane; &cela 
ne produit qu'un ^on.moït 

pes frondeur! jettent par. terre le Saint- Stu 
tremmt qu'on portoit à un. malade, Valet de-' 
Chambre dix Cardinal Mazarm^ .& chaiTent le 
Frctre à coups de plat d'épée^ & on n'y prend 
pas garde. 

Ce même Maanarinj et premier Miniilre, 
revêtu du faccrdoce, honoré du Cardinalat 
(dignité iûprême, mais dignité à la Grecçwe(a^ 
eft profcrit fans être oui, fon ûng eft procla- 
mé à cent mille écus. 

On vend les livres de ce même Mazarin pour 
payer fa tête, dans le tems niême qu'il conclut 
la paix de Munfter , & qu'il rend le repos à 
l'Europe; — mais, oh n'en fait qua rire; 6c 
cette prbfcription ïie produit que des chan- 
fons. 

Altritempi, altre cure; — Ajoutons, frère 
'Euftache, d'autres tems, d'autres malheurs , & 

(a) D< Dot joiuf, bien (ticendu. 
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[ ces mdhÀrs s'oublieront pour faire place & 
d*autreE. 

SoumeCtoDs^nous , tous humains que nous 
fommes , à la Providence qui nous éprouve i 
tantôt par des calamités publiques , tantôt par 
des défaftres particuliers. Souhaitons des loix 
plus fenfées , des Miniftres des' loix plus fages , 
plus éclairés , plus humains que ceuï d*Abbe- 
ville, que ceux même du Parlement de Paris , 
fiins oublier ceux sies MeISres & Maîtres du 
Parlement de Touloufe, fur lesquels le fang in* 
justement répandu de l'innocent Calas rejailli- 
ra dans tous les 0écles des fîécles. 
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y-VAtit d'alltf coucher, frère Èufidciet \6 
dois te raconter la.troiûéme liiftoire que jet'al 
proraife. Elle tient de l'horreur , t'ai-je dit^ 
Toutes les fois que Je me la rappelle , elle pé- 
nétre encore mon ame d*îndignatjûn> 

Il s*agit de la première Abbesse de Paris ; ja 
m'expli()ue : de la fameufe Sur'intendante ou 
Grande-Maîtresse des plaifirs de la Cour & 
de la Ville* de la noble Dame Goufdatit que, 
par une dénomination plus décente & plu» 
honorable , on appeiloit la petits Comtesse. 

Cette femme étoic furtout eflbodelle aux 
étrangers, comme aux My Lords d'Angleterre, 
auxBoyards de Mofcovie, aux .Grands d'Efpa- 
gne , aux Princes , Comtes & Barons du St* 
Empire Romain. Elle étoit pour cesSeigneuri 
d'une grande relToiirce. 

Ne te fâche pas, cher £u/ïffcJe,'fî je te con* 
fefle. que j'en ai quelquefois ufé , comme leâ 
. autres , pendant mon féjour dans la Capitale 
des Welches. Je {;uis t'en parler pertinem- 
ment, moi. 

Ce qui rendoît la noble Gourdan. préciflUA 

P&EMIEKG PaBTIE, F 
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entre fes femblables, c'étoit fon artdes'iDfi- 
nuer chez les femmes comme il faut , de ga- 
gner leur confiance & de les rendre dociles aux 
propofitions qu'elle leur faifoit. , 

Tu fens , ami Eujiache, qu'il falloit qii'^e» 
(aSknt proportionnées à l!objet déliré ; car 
enfin , de l'aveu même d'une Impératrice & 
d'uae Reine , il n'eii; point de perfonne dii 
fexe qui ne poliTe s'acheter*; il ne s'agit que 
du prix. 

Un ûirette My Lord Angiois , on lourdaut 
M^yn Heer Hollandois , avec des gainées au 
courant i ou des ducats Uen ctirdmnés ^ peut 
frapper ûir le cû bien fort , . & claquer fiir 
les feiTes J» fon aife à la plus b^le femme 
de FFance , d'AUemagoé & de tout autre 
.pays de la terre. Argera fait tout , c'ell lé 
proverbe. 

La noble Gourâan avoit un talent tel , qu'it 
lui avoU: procuré Ja connoiiFancâ des Princes* 
des Evêques , des Miniitres , des MagiftraCs , 
& , lors de fon fingalier procès , ce talent 
la fit r^etter de tous ces illuftres perfon- 
nages. 

■ Comment , diras-tu , frère Eujîoihe , une 
entremetteufe , c'eil-à-dire ,, une maquerellt 
aujfi elTentieHe dans la première Capitale du* 
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monde , a'-c-elle pu nériter rankandverfioD d9 
la juftioe î 

: Voici riiiftoire. Elle te iwrotcra bien i-o- 
tbafoeCviae , Vami 1 maïs je l'ai tirée de la Dame 
accusée. Cette hilîoire t'amufcra » j'efpére» 

Madame d'Oppy , fc'eft fon nom) femma ' 
4'uti gf and baiiii d^épée ds la ViUe de Dosai j 
itoiC'.à.Pgris par n^ceffité. 
' . On cef taiffl : égrcOn , Chevalier de Saint- 
itmia -qu'aile avoJt vu ea Pkndre chez tes 
ifeans-frcFés » isais ^qu'elIe-conDoiâbit peu per- 
ibnndleoKfit , l^^^ dm vuidc de focidté où 
•eAie -fe .trouve , . poirç lui rendre des vifites 
affidues & fe rendre niiceffaire auprts d'elle 
par des a^^r«ncesdeddvoueo3cnt& de zèle. 

BteBCÔc notre égrefi» liù fait fentir la né* 
■ceffité -oii elle Te trouve de fe procurer des liai* 
fons dans un pays où l'ennui iîiccéde tour-4. 
four au dégoût des affaires. 
- H lui ï'ame une femme, de ccnâHion de fe* 
amiesvd'uncertain, âge, bien répandue, tenanC 
un état confidérable & reeevaat la meilleure 
compagnie. , 

. C'éiQic ptéciÇàtaent ce_ qu'il fallolt à uns 
iÏE^me qui , svcc un nom , de la figure âf 
ftirtout de la jeuneSe , avoïc bcfpin. pour .pa» 
roicipe -déeetttuânt dans le monde ^ d'une peT* 
F a 
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fonne de fon (exe qui lui lèrvit en quelque 
forte de fauve-garde & d'iDtroduftrice. 

Le moyen que Madame d'Oppy ne Ce laiflSc 
point aller à une propoiîtion auflî décence de 
la' parc d'un militaire qu'elle croyoit de fes 
amisJ 

La 'bonne Dame n'avoit pas aflez d'expé- 
rience des intrigues de la Capitale des Welches, 
pour fàvolr que les fonftions les plus mal- 
honnêtes y font fouveiit l'appanage de l'honi- 
lïie décoré & le moyen de parvenir à la fortune 
& aux honneurs. Elle accepta donc avec em- 
jireflement , & fiit conduite chez la prétendue 
Comteffe. 

D'ailleurs , une vafte & belle raaïfon , un 
domeftique nombreux } des appartemens meu- 
blés fuperbement , tout annonçoit l'opulence 
de la maîtrefle. 

La noble Maqua accabla de- politeffes la nou- 
velle préfentée, fe félicita d'avoir fait fa con- 
poiflance , en rertercia l'égrefin , & parût vou- 
loir fe lier plus intimement avec une femme 
auffi aimable. 

Cette intimité ne peut avoir lieu alors, k 
caufe d'un voyage que Madame d'Oppy fit, 
peu de jours après, chez elle. 

Mais, un an après j de retour dansla-Capi- 
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taie, ne fôDgeanc plus à fon aventure, elle fe 
trouve attaquée au bal de l'Opéra par un mas- 
que qui ) après l'avoir tourmentée un peu , fe 
fait reconnoître pour la femme chez laquelle 
elle a été conduite, ua an auparavant. 

Freré £u/?<K&«, grands reproches d'une part, 
excufes de l'autre. 

On pardonne, à condition qu*<»i viendra 
& juftifier à un foûper , un jour indiqué; 

Madame âi'Oppy s'y rendit. Il n'y avoiC en 
femmes qu'elle & fa nouvelle amie^ la Corn- 
telle, la/ieitfcComtelTe, la noble Moqua. Le 
reftedes convives conciitoit en Cavaliers, qu'à 
leurs noms , vrais ou faux. Madame d'Oppy 
reconnut pour gens du plus h^ut parage. 

Le fouper fut gai , divertiflànt , fans indé- 
cence , & l'on fe retka de bonne heure. - ' 

Un 15 Avril , jour fatal où Madame d'Oppy 
s^étant emprelTée'jd'aller chez la Comtefle fur 
un billet d'invitation , elle fe trouve aflaillie 
par un Sr. Marais , (grand Aquin^ infpefteur 
de police , chargé du détail des putajns & de 
toiÈ les bordels de Paris; par un Sr. Mutel, 
(pRS trop honnête homme) Commiflàife des' 
dites perfonnes & dçs dits lieux, qui arrêtent 
la provinelale Dame par ordre du Roi , &. lui 
apprennent que le lien où elle efi, eft un lieu 
F3 
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de proftitution ; que U femme qa'elle croît 
fbn amie, Ton égiile, en eflta diceârice; que 
<ï*eft la Dame Gourdan (I'infame coq^uink!) 
ITom trop célèbre dans la Capital, mats igno- 
ra d'une femme honnête. 

Cette abominable Ma^ua ^ cette exécrable 

Csardan fe rend aiars Ton accufatrice, & loi 

■ IB6C fiir te compte des débauclies , dignes, de 

la dçmîere de fes infâmes élevés : eïle en eût 

'fit déclaration^ 

Le perfide Chevalier de Grkmrt , beau» 
firere de Madame d'0/i/i3',voyoit tout, enten- 
doit tout- d^un appartement vorfin. Il .étoit 
l'inftme chef feçret & invifiW& de l'esécntioo, 
& fans égard aux re(;lamations de fa belle-. 
$(«ur, auï pfoceflations de fon innocence, à 
fes rçfus obfiinés de rka figner , à fes lAmes, 
^ Tes fan^ts, il la ftAt c&nduine kSi^^Bé- 
lagîe , dans une de-ce» maifons de force, de^ 
nées à purger les familles ft la fociét^ de leurs 
plus vite rebut! ,'^k «iveloppor dans let ténœ. 
bres la honte d'un mari d^lioooré, l'opprobre 
d^une femme fèahdalei»[b, ^ doçmer.an^iteiQ, 
en on mot, k ces JfSiffSiHnts-y dont aucune pu- 
deur ne peut at^ter les écaartï éc tes dâumclwsw 

L^ , la trojf^ infortunée :r' ^Blere àt fiuni^» 
fetitmo dç condition t aKî4e d'tme lafiatcé 4»^ 
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m'aifons iUuftres, efl: dépouillée de Ces habits, 
couverte d'une robe de bufe y & reçoit ]e Çgne 
de l'infamie » en voyant tomber fes beaux chfr 
veuxi l'ornement de fa tête. 

Cependant, Je mari apprend tes horreurs 
qu'on impute à fa femme. II arrive à Paris» 
il la. voit, il entend fa j unification. 

Mais trop foibte, & pour la tourmenter in- 
nocente , &,pouF rélifter aux efierts des infignor 
teurs de fa perfécution, il prend un milieu; il 
fait convertir la lettre de cachet , qui retient 
MidaatË. â'Oppy prifonniere à Sainte-Pélagie, 
.en un autre, gui l'exile dans une terre où elk 
doit vivre avec lui , fans pouvoir fe remon* 
tret à, Paris , fous quèlqus prétexte que ce 
foit. 

. Arrivés en ce Heu , les deux époux foupc- 
Tcsit enfemblê, couchèrent enfemble, & fcel- 
lerent de bonne grâce dans le lit conjugal une 
paix où l'époufe avoit feule à pardonner. Elle 
evoit déjà tout oublié ; mais ^e retomba Men- 
ti^ dans de nouvelles anxiétés. 

A travers- la fàtisfaâion apparente de foà 
mwi , malgré les preuves de tendrelïê qu'il 
]ui prodigUoit, elle démâloit un trouble, une 
ccHltraiiite , une agkation qu'il difilmuloit mal. 

Madame à*C^py t» peut réfiûer à fou defir 
F 4' 
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de s'éclaircir. Ayant trouvé un moment fa- 
vorable pour fouiller dans les poches de fon 
narî, elle en tire une correfpondance odieufe, 
donc le réfuttateftun plan concerté de l'arrâ- 
ter de nouveau au moyen d'un autre ordre du 
Roi, & de la faire enfermer pour le tefte de 
{es jours dans un couvent. 

A cette leâure effrayante , elle praid (bn 
parti , & ne voit fon falut que dans la fuite. : 

Après avoir erré dans pluGeurs endroits , 
elle fe fixe en Angleterre. Elle apprend que 
fbn mari, au bout d'un an de délai, a rendu 
-plante eontr'elle en adultère, & Ta fait coo.. 
damner à la peine de l'authentique. 

Elle repailb en France, y te&a. cachée^ dans 
l'efpoir de venger fon honneur attaqué , elle 
parvient enfin à faire lever la lettré de cachet» 
toujours fubûftante. Elle interjette appel de 
la procédure entamée par fop mari , âc en de- 
mande la nullité. 

Cependant le mari rend une nouvelle plainte, 
qui commençant où vient de finir la première, 
embrafle tout l'intervalle écoulé depuis foh- 
évafion, & articule de nouveaux faits d'adultéré 
pendant le fëjour de fa femme à Londres. 
- C'eft dans cet état du procès qu'intervient 
on ftrrée,: qui décrète de prife ^e corps- la 
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noble Gourdan , & deux autres femmes publi- 
ques ayant fervi <Je témoins contre l'accufëe. 

Mais Tinfame Maqm qui a des amîs particu- 
liers en Cour de Parlement ,3 été avertie par 
de jeunes Confeillers , & s'eit fouftraite à la 
captivité. 

Quoiqu'il en foic , les fondions de la' petite 
ComtelTe fe trouvent interrompues , & c'eft 
ce qui défoie tant de gens de tout fexe, de 
tout âge , de toute condition & de tout pays 
à qui cette fnfame appareilleufe rendoit les 
fervices effentiels de fa profeflîon. 

On a faifi & annoté fes meubles , mis les 
fcellés chez elle. On lui avoit fait repréfeo- 
ter auparavant fon livre , qui eft dépofé au 
greffe. On dit que ce livre eft une pièce très 
curieufc. 

Pour en connottre l'importance, il faut que 
tu Otçhes , frère Euftache , que les bordels de 
Ja Capitale des Welches font d'inftitution po- 
litique. Les matrones qui y préfîdent , par 
eflence efpionnes de la police , tiennent un 
régillre exa^ de toutes les perfonnes qui vien- 
nent, chez elles , & entrent à cet égard dans 
.les détails les pl,us particuliers qu'elles peuvent 
apprendre. Tu fens, ami Euftache ^ combien 
ils doivent être amulàns. 
Fs 
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C'eft fous le feu Roi , Louis XV, & furtout 
à'ia fin de'fon règne , que cet hiftorîque du 
libertinage de la Capitale des Welches écoit 
fort recherché. 

On prétend que c'eft la trop fameufe Mar- 
quife de' Pompadour qui , pour difïïper l'ennui 
de Ton augùftë Amant , avoit imaginé cette 
icaodaleufe Gazette. 

Le magiftrat chargé de cette partie en der- 
mer lieu (M. de Sartine) y donnoit une atten* " 
tion particulière; H oceupoit journellement ua 
Secrétaire de confiance très-intime, à rédiger 
de cds divers matériaux un journal galant & 
luxurieux. Tufens aifémeht, l'ami , que le Mo- 
narque & fa maîtreffe en fefoient leurs plus 
chères délices ; Tu conçois combien cette im- 
pudique Gazette avoit du prendre faveur fous 
,1e règne de la crapuleufe ComteiTe du Barry^ 
& les jolis commentaires qu'elle pouvoit y 
faire. 

Le Lieutaiant de police d'aujourd'hui n'a 
pas cet avantage. 

Le jeune Roi , ami des mœurs, rejetteroit ■ 
avec indignation une Chronique auIH ignomî' 
nieufe ; il rougirolt des turpitudes qu'on y 
dévoile. 

Mais ces archives d'horreurs & d'ia&imie& 
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n'en ftbfiftent pas imîins , comme pottvamE 
fcrvir à diriger le Miniftere dans quantité d'o- 
pératioàs fourdes, à lui fournir le fil de beau- 
coup de chofes & le fecret de prefque ttùites 
les familles. 

Pendant que je luis fur le compte de la* 
Gourdm. , frère Eufiache , il faut te faire part 
de deux anecdotes qui la concernent, ancien- 
nes déjà , & qu'on m'a apjjrifes. Tu verras 
par fa première ,: que cette infâme entremet- 
teufe étoit très propre à jouer tous les rôles 
qu'on vouloit lui faire faire pour alTouvir fà 
cupidité. La féconde eu une preuve qu'il étoit 
tràs aifé de fe méprendre fur fon compte, miis 
que l'erreur ne pouvoit durer longtems. . 
, Un fermier géoéral , (le Sr. Dongéy vieux 
libertin , très riche , voyoit en fociété une 
fiemaie. de condition , venue à Paris avec &n: 
mari pour foUJciter à la Cour quelque grâce; 

Cette femme étoic fraîche , aimable , en* 
jou& ; elle avoit donné dans l'œil du Turca- 
ret. Cellui-ci avoit eflayé de s'iiriiDuer auprès 
d'elle , mais fans Ëiccès ; ce qui n'avoit fait 
qu'irriter fes deiirs. 

Il va trouver la petite Cwntefife ; iJ lui fait 
part de foD aaionr , &' déclare à ctre.difpofé 
à 03u$ les fàcrific&s pécunjaces.^ & elle pcat. 
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déterminer cette beauté à lui -devenir favo-" 
rable. 

Il ajoute qu'il fçait qu'elle n'eft pas à forr 
aife , & l'autorife à s'avancer en propofîtions 
folides ) auin loin que l'exigeront les circon- 
ftances. 

Du refte , il promet de forts honondres 
pour ta Moqua, 

Celle-ci commence par faire connoiûance 
avec la femme de chambre : elle fe ménage 
un accès chez la maîtreiTe , comme marchan- 
de à la toilette qui vient lui faire voir des 
byou^ , des étoffes & autres effets précieux à 
acheter. . 

Elle découvre bientôt le foible de la Dame : 
elle a une fureur de dïamans inconcevable , 
mais ellenefaiccoram.enc faire pour les payer; 
elle manque d'argent. L'adroite Ma^ua vient 
rendre compte au financier de fa Commiffion; 
Elle lui dit que l'ouverture eR faite, mais que 
la négociation eft cherèi qu'il s'agit d^un écrin 
de dix raille écus. 

. Le publicain, ladre de fon caraâere, étoit 
trop épris pour l'être en pareil cas. 

Il va chez' un bijoutier , fe munit de la plus 
belle garniture de cette efpece & la con- 
fie à la perfide appareiUeufe , qui ' ne douce. 
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.plai (féblouiT la proviodale avec de telles 
offVes. 

Elle s'y reDd adroitement , & comme la 
commiffioD deveooit de plus en plus délicate , 
à cau& de l'époux >, elle engage la Dame i, 
.venir chez elle fecrétement pour voir 1^ dia- 
mans en quelHon , très beaux, qui nie feropt 
point chen , dont le propriétaire ell: obligé de 
fe défaire k bon compte. 

La jeune femme qui « k Tezemple de quantité 
de Tes femblables , trattoit tout cela à Tiniu de 
&n marî, accepte le rendez- vous comme plus 
.commode. Elle logeoit dans le .qisartier de la 
Comédie Italienne. 

Un dimanche, fous prétexte d'aller; à J'E- 
glifej enveloppée 4'uDe calèche, elle va chez,4a 
prétendue marchande, k la-Coiletce, qui df 
fon côté n*avoit pas m^qué de prévenir Iç 
fermier-général, de lui annoncer que la beaiité, 
docile à Ces dejîrsj confentolt à une entrevue 
à telle heure. 

La jeune provinciale arrjve la première, fui- 
vantla combinaifon de la perâde Ma^m, ellp 
lui déployé les diamans , elle les lui eflaye, 
elle lui met les girandole?, la bague au. doigt, 
le coller au cou, &c.. 

CeUe-li fe livrant k la vanité ordinure_dç 
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rorhfese-, s'admire dans «t éclat: — « Ma« 

'„ tout cela fera bien cher, dit-elle?" "Ncai, 

„ Madame, répond T'eatremèttenfe abomina- 
„ tle." Effliraéroetems «lie fait entrer le pail- 
far>d financia:.: — - ■** Voilà ie 'propri^taire5 
„ voos TQus «rrui^jerez enfemble , je vous 
^ q^itt^*.'* .■ : ■ / ■ 

La trAlts^SV Alcfva Cbrc auffitôt , fernae ti, 
porte & laifle la viâirae en pro^e ^ax 'deftrt 
^rénés <tu vkux dêbdixké. Dengi., 41U, de ' 
,fon «ftcé) croyant fes propofitioc» »oeep«téeSt 
Ifoit }e8 déclarat^om ies plos clandeB , - & ft 
«net en 4&»ob 4e récueUHr le fruit de des 
avances. ' 

■ "tmit ceaâs'^B»t" paffé fi bf asquemeot quÈ la 
JttOTtnciale péB^e n*aTOit pas reconnu d'à; 
bore le ËBnmer-g^dntl. £Ue lui témoigoe fa 
fciTïrife d: le'r^ewe avec indignation. . 

Etonné b fon tour , le paillard financier de. 
«aiïde fi eUè s^eft flattée de recepoir ce obdeau 
impunément ? Il s'en fuit une explication af* 
freuiè. 

Notre proviBCïale ap^end où elle eft ; en 
vain elle veqt fortir: point de clef à la porte: 
elle a beau fonner, perfonne ne répond. 

L'infâme hôceffe du lieu voyoit le combat 
par ufle ouv«rtur« fecrette. Elle fe flattoic 
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teujours que les diamans^opéreroïent leur effet: 
elle ne pouvoit concevoir qù'uneferame réfî^ 
à un pareil appas. 

Cependant il fallut terminer cette fcene , qui 
ne pernafc pas décidément la tournure conve- 
nable , & qm commençoit k fatiguer le pail- 
lard publicaiiî. 

Il remet fes diamâns^i^s fa poche. La beau- 
té , furieufe , menace la fëlérate Gourion de la 
faire niettre à Vh/ipital. 

Tout confidéré', de peur que Taventure ne 
parvint eux oreilles de fon mari , elle a trouvé 
plus pnuJent de reiler tranquille, de pTofiter dé 
la leçon , de renoncer aux diamans , & Aiaout 
de ne plus voir de marchandes ii la toilette. 

L'autre anecdote eft pUfs plaidante, fpert 
■Eufiacbe. ' - 

Ia petite Ccmteflè , niwi moins utile aux 
plaifirs de la Cour qu^ ceux de la Capitale, 
revenoic un jour de Verfailles où, elle avoic 
conduit deux Nymphes , morceaux choiûs » 
qu'elle avoit préfentés il quelque grand. 

Aux approches de Paris, fon carofîe cailè,« 
elle eft obligée de mettre pied à terre avec feis 
deux élevés. 

Un Prélat, un M. as Lorry , Evêque de 
Tarbes,p^e daps le. nêijieteiQs: il eli toucha 
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xte l'accident : il prend part au ibrt de, c« Da^ 
mes , leur offre fa voiture pour les ramener. 
Il infiile. 

La petite Comtefle trouve très comique de 
fe voir dans le catofSt d'un Evâque ; elle ac> 
cepte, &. fe pavane aux yeuï de tous les 
fpeéiateurs. 

■ C'étoit url jour où la route de Ver&iUes étoit 
encore plus fréquentée que de coutume. 

Une iniinité de jeunes, Seigneurs fe rendoient 
à la Cour : plufieurs reconnoii&ilt le. Prélat &; 
fa compagnie. 

■Arrivés, ils n'ont rien de plus preffé que 
d'en rire & d'en faire l'hiftoire duJQur. Elle 
parvient aus oreilles de. la Comteffe du Barry 
.qui en amufe le monarque. 

S. M. ordonne au Grand- Aumônier de mander 
de fa part rEvôque,& de lui faire des.reproches 
flir fa conduite fcandaleufe., 

Le Prélat ne fait ce que cela veut dire. Enfin 
la plaifanterie s'éclaircit , & fa Grandeur jecon- 
noît que la charité n'eft pas toujours bien pla-. 
cée ni bien récompenfée. 

Te voilà maintenant au fait,' frère Eujiach% 
de cette première Abbeife de Paris. Je dois 
t'inftruire à préfent des diverfescuriofités qu'on 
a trouvées dans fa maîfon. 

Depuis 
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/fipuis le décret de prife & de Corps lancé 
Contre l'infâme Gourdan , ce qui avoit obligé 
cette AbbelTe de laifler fes ouailles difperXées 
^& de prendre la fuite ou de fe cacher, fca 
meubles avoieat été faifis, & fa raalfon étoic 
■fous la fauve-garde de la juAïce. Qn y mie 
un gardien, qui ne l'ouvroit que par billet dU 
- préûdent de la Tournelle ; mais comme celui- 
ci ëtoit un bomme aimable , il donnoit volon- 
itiers permiffion de voir cet horrible' temple de 
-luxilre. Beaucoup d'honnêtes gens qui ii'au. 
rbiênt " ofé y entrer auparavant , profiterferit 
de l'occaflon , & parmi ceu:f qui y avoient 
été , tels que moi , il en eft quantité qui n'en 
ayant connu que les Nymphes , eo vifitèi'ertt 
énfuite les appartemens fecrets , oîi'ne s'ad- 
metCôientque ceu± auxquels ilspouvOieiic âcrs 
utiles/ 

j'ai trouva ce Heu digne de t'étre ddcrîtea 
certaines parties , frerè Eufiache , par les re- 
chercbes & les relTources du libertinage qu'on 
y trouvoit. 

Je ne te parlerai ^oint du Serrai. Le tsoC 
Première Pastie. G 
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feul caraftérife cette falle d'aflèmblée , com- 
mune à toutes les maifons de cette çCpece. 
On y rencontre toujours ce qu'on appelle 
plairons de corps-de-garde , c'eft-à-dire, une dou- 
zaine de filles perdues, gangrenées, vérolées 
jufqu'à la moelle des os , & dont le cœur & 
l'efprit encore pluscorrontpuS , Ira pendoient 
propres à recevoir, cette multitude effrénée de 
jeunes militaires oifîfs , débauchés , fans ar- 
gent, qui s'établiffoient-Ià comme en garni» 
fon 3 Si queja police , pour éviter de p^i» 
grands défordres , oblige lés Abbeflès de re- 
cueillir. 

Juge, ùsTeE^fiachey que d'iM-dure» doîrent, 
,fe. débiter dans ufl pareil cerde I' (^e d'hor- 
reurs & d'infamies doivent s'j commettre! Ce 
font cependant fcrUvent de très jolies créaCt^ 
res , condamnées à paffèt aitili la fieur de leurs 
ans dans ces abominaUes exercices. 

Je paflè à la pleine. 

Cétfnt ut) cabinet de bain , où l'on iatro. 
duîfoit tes filles qu'on recrutoit fans ceJTe pour 
l* petite CoiAteilè dans les' provinces j dans les 
campagnes & chez le peuple de Paris. 

Avant de produire un pareil fujet à un ama- 
teur , qui eut reculé d'effroi s'il l'eût vu for- 
.taot ûe fi>n village ou de fou taudis , oit la' 
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àécraitcnfi.-eK cetieu, on kùsdoocifTok la peau, 
DU la blaeclùûibit., «o laparfumok;eouTi mot, 
-ou y m^^^nonoit ane iendrUlstii comme on 
^pr^psre ufi ûiperbe cîieval. . 

Je vis enfaice une armoire , où <Stoient ki 
différences effenfcs^ liqueurs & eaux à l'ul^ge 
^s Deraoifelles. 

Je remar^juai l'eau de puoelîe:, e^eil un fort 
aftringent avec, lequel î'infame Maqua rëptroic 
4e5 beautés un {>eu ^^labrées , & rendoi{ ce 
iquVne .jeune fiUe ne ^eut perdre qu'une fols. 
: A xAié <le I'mm de puceile, étoît Vifenceà 
Çt^tkgi des mdii^fi c'en éooic une dont on 
Atifôîc rweflient l%mpIoi ; cependant on a jirj^ 
tieqdu -que rex-écrable ;^^areiilieuife en ^tfoiC 
4iielqiK!(bk. l'a^i^tûra iur de petites nirvtfeitf 
nÈNK eUe^e^.àiAlî la maturité esi ^veur<l^ 
' përfûnnEiges 4q plus 'liaot nag ^ dont la paiUar- 
dife Kvoft b&Toijid^e excitée par la fraîcheur^ 
i'<élaâàcitjé>» l'ingénuité de l'enfaoçc, mais chaç 
^ la ii^tgueuT ne répondoit pas aux defîrs. ^ . 

En revtmcfaftii il -âtoit uoe liqueur doiU al ip 
faifoit une grande coDfojnmacion. On vo^oit 
cioffib^e.^. &9pps.du fféà^ue -du poâeur 
JPrivl. ., 

■i Ce fi^eotifique /ûwrr^-pi^tfifldoit: qu'il étoi; 
à la fois inimtîf s curatif :à.-^-^vatif de ^ 
G* 
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vérole, chaùde-piflea , chancres, poulains &c»* 
La Maqua Goutdan ,' l'une dee plus intelligen- 
tes Moquât de l'univers entier, s'en fervoit, 
m'aflbra-t-on , dans le premier cas. Par des 
injonftions qu'elle faifoit à une courtifann& 
qui fe préfentoic chez elle , elle jugeoit d'a- 
bord fi elle n'ëtoit poinÉ /aiW, à des convuK 
lîons invoIontaircE que la Nymphe éprouvoic 
fur le champ. 

■ D'autres fois , par une expérience plus fûre 
encore, elle en donnoit en boiflbn', &, dans 
vingt-quatre heures , les fymptômes les plus 
caraâérifës fe développoienc fur Une beauté 
fraîche, paroiflant jouir de la meilleure fanté'. 
Dans . le troifieme cas, enfin , elle n'avoit 
pas d'autre recette , celle-ci étant la plus com- 
mode, la plus courte & la moins difpendieufe. 
Au moyen de cette utilité variée , elle faifoit 
grand cas de l'inventeur fcélérat du Spécifique ^ 
Se avoit avec lui une intimité très étroite. 
Cependant le Doftéur a été en procès avec 
la Moqua à Toccafion de fon infemalle décou- 
verte. 

Du Cabinet des bains , on pafibit dans le 
Cabinet de Toilette , où les élevés de ce recom- 
mandable Séminaire de Venus recevoient leur 
féconde préparation. 
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Jis ne t*y retiendrai pas longiems, frère Eu- 
fiache i tu. as rûremeot affifté quelquefois à cet 
exercice journalier dçs femmes, & je ne t'ap- 
prendrais rieq. de nouveau. Imagine-toi feule- 
ment ce féjour garni de tout ce gui peut con- 
tribuer à rendre une Nymphe neuve & fé- 
duifante. 

Lafalle du iaKui voit après 5 & quoiqu'elle 
ne fervit point k danfer , elle n'étoit pas mal 
nommée , parce qu'en effet c'étoit-là précifé- 
ment où chaque fille, femme ou veuve rece-. 
voit fon déguifement convenable ; où la pay- 
iànne étoit métamorphofée eil bourgeoîfe, & 
la femme de qualité xjuelquefois en cuiflniere. 

Un ami qui m'accompagnoit , m'expliqua ce 
que flgnifioicnt toutes les fortes d'babilleqieïis 
•que nous y vîmes. 

II n'eft qu'à Paris , frère Euftache, où l'on 
trouve de ces rafîneinens favorables à tant de 
fupercheries qui s'y exercent. Les bordels de 
Londres , de Venife , de Kome , de tapies, 
n'approchent pas de l'endrc^t <iont je te fais la 
defcripcion. .Les perfonnes qui les tiennent 
dans ces capitales font bien éloignées de l^fpriC' 
de rufe , d'intrigue & de fçélératefle qu^ p^ffé- 
dent ii fupérieurement les entremetteùfes dq 
Paris, & furtout çellç dont je te parle, 
G3 



..Googif 



loï^ L A GAZ ET TE 

Pour mieux te mettre au lait, Tanit, mon 
èonduftetir fît ouvrir une armoire y dans la- 
{{uellc nous apperçumes, avec te plus grand 
ét(;)i>nemenC; une porte, maïs fiu* laquelle il y 
avoit un fcellé. • 

Ne pouvant rompre le fteau de lajuftice, 
il me dit que cette porte rendoit dans un appar- 
tement d'une maifon voifïtie, où elle ëtoit re- 
couverte d'une femblablc, armoire, en forte que 
ceux qui .y entroîent ne fè doutoient en rieà 
de la communication : que cet appartement 
éeoit occupé par un marchand de tableaux, de 
curiofités, &c. chez lequel tout leiDonde pou- 
voit entrer fans feandalc ; dont la nmifon d'ail- 
leurs à porte cochere & dans une autre rue, 
(la rue St. Ssuveur^ dans laquelle & rend la 
rue des Deux- Portes , oii ëtoiC la maifon d& 
l'infâme Gourdan) ne laiffoit foôpçonaer en 
fieri l'objet de la venue des perfooc» qui s'y 
rèndoient. 

€e marchand étoit d'intelligence avec la 
"Moqua , fa, voifîne, & c'ëft de chez lui que 
pénétrotent chez elle les Princes, les Prélats, 
les gens à Hmarre, les Dames de haut paragc, 
qai «voient befôin d'une manière ou d'autre 
des exercices de l'esécrable Gourdan. 

Au mo^en de cette introduâion fyrtive, & 
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tpxe les domeftiqaes même igaoroient , on 
changcoic» comme l'on voulait, de décoration 
en ce lieu. 

L'Ëccléfiaftique pouvoic fe transformer en 
féculiér, lemagiflrat en milîtgire, & fe livrer 
aJDiî , fans crainte d'être découverts , aux hon- 
teux; phûtirs qu'ils y venoient chercher. 

Les femmes cachant également leur gran- 
deur & leun titres fous la bure d'une Cham- 
brière y OU dans les cornettes d'ooe €auchoi- 
fe (ay^ recelaient hardiment les vigoureuxaG- 
£tuts du ruilre greffier que leur avoit choifi 
leur experte confidente pour alTouvir leur in- 
domptable tempéraments De fon côté , le^ 
payfàBgroâier, croyant carrelfer fa femblable> 
fe livrent fans s'effaroucher, à toute l'impé- 
tuoÊté de lim ardeur brutale. 

De-là, je paffai avec mon conduâeur dans 
Vinfimerie. ! 

Que ce niot ne t'épOOTaote pas. , cher £». 
Jîàche i il n'cft point quefiion de maladie pe& 
tîtentielJe, mais de ces ràto^tMtux Uafés àoîA 

(a) Femmes du pays de Caux eo.T^ormandie, qui cod- 

4r fervfni à Paris ordinairement le caftume de leur province, 

aii rçmarquable , & qui contrlbutmt- beaucoup, cotnnlé 

■ gentilles & diriwfiJej tw Ifeenintge, ifecTBterlei bMdeU 

<te Di Capicald, 

G 4 
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il faut réveiller les fens Sétris par toutes Icf 
relTources de l'art de la luxure. 

Ce lieu ne recevoit le jour que d'en haut , 
as qui le rendoit plus tendre) de toutes parts 
oq ne ,voyoit fur les murs que des tableaux , 
des eftampes lubriques; ces attitudes, ces poC- 
tures lafcives , inventées pour allumer l'ima- 
giilation.,& ranimer fes defirs, étoient répé- 
tées en fculpture , comme pour frapper davan- 
tagû les amateurs, & les morceaux les plus or- 

' duriers des poëtes fe liibient encadrés , & 
dontribuoient d'autant à enflamme^ le leâeur. 
Au fond d'une alcQve écoit un lit de repos 
de fatin noir ; le ciel Sç les côtés étoient en 
glace , & répétoient non-feulement les objets 
de ce voluptueux boudoir, mais toutes les 
fcenes même des aâeurs fur ce matelas de la 
débordée luxure. 

En parcourant tant de chofes, mes yeux f© 
portèrent lUr cjes petits falfceaux de genêt par- 
fumés, 

Je demandai ingénument à quoi celafervoit. 
Moncondufteur me rit au nez & me dit:,, Vo- 
ft tre ignorance vous hit honneur j je vous 

. ,5 félicite de n'avoir pas befojn de ce fecours; 
1, mais comme cela pourra arriver , il faut 
If vous apprendre Tufàge de ççs verges , cor 
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„ c'en fbnt de réelles , & elles font deftinée» 
„ à une flagellation, même fouvent vïotence. 

,, Il e& des paillards malheureux qui fe font 
„ de cette forte agitw- le faag à tour de bras 
' „ par une ou deux expertes courtiTannes. 

K Ainli en mouvement , lè fàng fe porte 
„ dans les mufcles , trop pareflèux , organes 
„ du plaifîr, & ces libertins fe trouvent alors 
„ une vigueur dont ils ne fe feroïent pas crus 
,9 capables. 

„ H en ell d'autres qui ont recours à un 
„ moyen moins répugnant en apparence > mais 
„ plus funefte; le voilà." ' 

En même tems , mon condiiâeur , hommt 
qui avoip l'expérience du local, tira d'une pfo 
tite armoire une boête , où étoient pafliUes 
. on forme de dragées de toutes couleurs. 

" Il fuffit, continua-t-il, d'en manger une^ 
„ & bientôt «près , on fe fènt un nouvel 
„ homme." • i 

Ces paltilles étoient étiquetées : PaftiUes à la 
Richelieu. 

J'en demandai la raifon. Mon condu£teur 
répondit; que ce mémorable Maréchal de 
France en avoit fait beaucoup d'ufage , non 
pour lui , mais pour fe rendre favorables les 
femmes dont il avoit Ja fantaifle & qu'il avoït 
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tràuréu rebelles : qu'ea leur fsifant nsH^e? 
àe ces konbms , il les svotc toutes réduitts : 
qu'ils avoieDt une efficacité telle » qu'ils exci- 
taient le tempérament des plus vèrtneafes » & 
les rendoient folks d'anottr pendant: quelles 
heures. 

Je témoignai k mon digne coaiduâear moa 
dé^ûc d'un fecret , qui > husiifiaat , aviltfîant 
l'amour propre même du vainqueur., dévoit 
erre pernicieun à la viâime , & d'ailleurs la 
faire périr de douleur & de tagg , revécue à 
ion fang- froid. 

Mon louable conihiâeur Ta.& raconta à cetti? 
occafioc la fcétératdre d'un ccrtaiD Comtt de 
Saie , ce gentil-booime fi renooisié pour fèa 
hûrreors contre les fenarws'qtti, étant reftées 
impunies > l'oat attfori^ à sra cootinettre 4e 
nouvelles;. . . 

Vcwci ce que >'ai fal autréftss ^ ce gemil- ' 
homme Welchc , ou plutôt Cannitiale, dansles 
nouvelles du tems: 

Vn M, de Sade , homme d'un certain âge & 
é'iOU'fsmiUe Mftinguée au Comtat , ^ Je pré- 
tend parent de la belle, Laurs, pctjfimt le Sa- 
medi Saint dans la place des ^tÛoirsi , eji arrêté 
par une femme qui lui denamde Vaumône. _ 
, Le Comte l'envifage : il la trouve jeune & ;o- 
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Uci il veatfavair pourquoi eilensfaà pas unaie. 
Ire métier pùté agréable âf ftaxs LumaHf? 

Après on dialogue tro^ long à rapporter, 
fpere E^tcie , fur la difficuiti que vont le 
Comte d'amcDer cette femne à fes vues , , it 
paroît entrer dans Tes besoins . & lui propofa 
de la prendre comme gouvernante , de h met- ' 
tre à la tète de iit maiCon. 

La femme y confent. Le Comte lui donne 
rendez-vous pour le IciukmaiD , & la conduit 
à fa nuifon de can^gne (à Arcuai~) où, fia 
trouvant feule avec elle, il renouvelle &3.in- 
ftances galantes, & âxr lere&is pfir£Ëvë rant.de 
cette femme , il s'en empare , il l'obJ^e à Ht 
déshabiller , t'épée nue â la main. ; il la. lûï à 
une coloDOe de lit , il la fotlette> la flagelle», hit 
déchiqueté le corps avec un caoif , il jette fur 
lès playes de la cire d'Efpagne; iX l'ecËermeâr 
fe retire- 

La malhcnreufe fe démeoe & fe (^tache : 
elle court à la fenêtre", elle appelle dix fecoors y 
&, fur te tvott qu'elle entend, à. la porte de Lï 
çhaiabre » cro^nt que fan bourreaa vent r^- 
trer, «Ile fe jette par la fenêtre. - 

Le Comte revient à Paris. — Grande 
émeute au village. . Plainte, chez le Baillif. 

On a prétendu que la famille très accrédi* 
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tée de ce féroce de Sade avoit intknidé ou 
gagné le Baillif ; mais qu'un PréOdent des En- 
quêtes du Parlement , (nommé Piaon) .qui 
avoit une maifon.au mêtnelieu.) lui ayant re- 
proché Ton indolence & fa foibteiTe) TaiFaire 
fut fon train. . , 

La femme qu'on dit , dans le cems , être 
celle d'un ouvrier du fauxbourg St. Antoine , 
& calTa bras & jambes de fa chiite. ' , ' 

Le procès de cet atroce de Sade avoit été 
entainé par le FarJemenc ; mais fa. famille ac- 
créditée .& alliée (a-t-on prétendu) de la.mai- 
fon de Condé , lé fie fouftraire à la vindiâe 
des lois. 

C'eft ainfij cher Eufi^che, que, dans le.fu- 
perbe pays des Welches , tout fcélérat du 
Royaume * tout bandit de la Capitale > tout 
roué de la Cour en eft quitte pour J'esil ou 
la prifon. 

Ce même Cannibale de Sade , donnant , il y 
a quelques années, un bal à Marfeilléi il avoic 
empoifonné ainll tous les bonbons qu'il y di- , 
firibuoit , & bientôt toutes les femmes brûlées 
d'une fureur utérine , & les hommes devenus 
autant li' Hercules t convertirent cette fête "en 
lupercales j & la falle du bal en un lieu public 
de proilitution. 
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Je ne pais t'alTurer , l'ami , ^'il n'efl: pasré- 
fUlté de morts de cette 'débauche , mais cer- 
tainement beaucoup d'hommes en: ont été ma;- 
lades* Tu te~ doutes bien que cela n'a pas été 
Â perniciâus ilafànté du fere. : 

L'indigne auteur de cette beUe gentileffe, 
ayant pai^ ce TeCDurs joui dè:la. femme qu'il 
convoitoit, s' eft enfui avec elle, & quoiqu'on 
ait commencé ,ùse féconde inftruâdon .contre 
lui} il pourra bieix dans quelque tems imaginçr 
quelque autre galanterie' de cç genre. ' 

Ati furplus , continua mon! cotiduébeur^iï, 
fans avoir recoursà ce ftio^ulaât i il vous tom<- 
boit iôuslamaio une femme »: ou plutôt une 
louve trop, difficile à fatisfaîre ,' voilà de quoi 
l'aflouvir & la mettre à la.raifOT. 

II me montra en même tçms une petite 
boule en forme de pierre j appellée pomme 
d'amour. ■ - .: ', 

11 m'aflura que la vertu en étoit fi efficace , 

qu'introduite dans-le centre du plaifir, elle ea- 

. troit dans la plus vive agitation & caufoit à l;i 

femme tant de volupté qu'elle étoit obligée de. 

la retirer avant -que l'effet encelTât. 

Mon complai&nt guide ne pût me dire fi 

les chimiftes avoient ^alyfé cette pierre, 

i]ui pafTe pour une conyiolition > & dont 

les 
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tes Ctiinois , dicton , fonc grand u&ge. 

j'abfervaialorE>eD maniaDt un de ces inflru- 
otens ingiénieax, inventés daoa les couvensde 
£Qes pour &ppléer aux fonâiom de la viri- - 
Hté , que , fani doote , les bonoea connoiâëu. 
£çs nëgligej3ieac celaî>ci pour Tautre. 

" Oui , me répoadic mon honnête condnc- 
^ Oeur; tnaàs coaiime les pommes d'amoar ne fe 
yf cueillent pas dans ce pays-ci, qu'il y a trop- 
„ loin de Paris k Pékin, que Eout au plus il 
M s'en voit cbez quelques curieux , il faut l»eii 
«, s'en tenir à l'ancien ufage, & vous ne (ku- 
y,Tiez croire ta quantité de lettres qu'on a 
•^ trouvées dan« la correfpondance de rînfian« 
vt CimrdM , à qui les Abbeiîes & les fimples 
„ religieufes s'adreâbîtoc pour être - fournies 
y, de ce fpédfiqtte confêiatear.'" 

Je viBenfuite use quantité de petits anneaux 
noirs , mais beaucoup plus grands que des. ba- 
gues , & dont kt deitiaation ne paroilToit pas 
faite pour les doigts. Je demandais ce que 
c'étoit. 

"■ Encore nne reflburt» , me dit mon digne 
«, gnide , pont les paillards , qui , trouvant 
M aw courtiranoe trop froide, aiofî t^u'il leur 
I, arrive afiéz Cjuvent de l'être , barralîëes y 
„ fatiguées , aShs, comaie eUes iônt comnni- 
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„ Démfeat-dins les exerckes de VeptB, ont 

„ defir de J'aiguillonnâr; c'èit pour cda x^u'on 
,> iKMniike ces baises, ies àtéti. On les met, 
^ VOUE coDC«via où ; elles fe prêtent fuivanc, 
» tat-ginfiicurilu-civaUer^ £lks foctfoitTc»- 
„ ples« lii&â en mécbe tenu elfes font pariè- 
„ mées depctitk Dcnids» qui «icicent une telle 
„ thitta^bn cbez ta itmvtt, cpi'eUe efi forcée 
„ dé fuivre l'miptdfiOD de Tamoufeux , & de 
: „ prendré Ë!m allate.'^ .■ 

Pour finir l'inventaire de ces charmastes cn- 
.riofioésdnjOlicalnDècdch^afirCoimdre, je 
na dpn. poin aneane «ne nùtttoxide (vfsÀ tire 

je ne fais pourquoi; ••■■■ . -■ . 

CtBnoia'rtB:, au ÛEqptos , ' fretie Eufiaché, 
<bon tu ne.sunfiais )» ^, tues trop fùnple) 
ces efpeces de boucliers » qBVni oppofe aux 
oaicsesipotÊMfnéadel'atoaT, &^iA'éiiieufre 
que ceux do pl^r. 

Mdq guide <& iDûi, ncoss ne^naes que jetEer 
un coup d'ceiidtiis ia. nbsmfnx Ài la^uefi^n. 

C'S&xsa cabinet où pitrjâenïUes traofparen- 
tes', des trompes -valttt y <«) la ntaîcrellb du liea. 

(«) Un troiXpt-valet efl une pe[ite hicanie, qu'ont, à 
latrie , les marchands , mi plancher <le teur chambre i 'pti 
su ili voyent, ^uwd ât k Mulent, ce ^ fe ptiSè dni 
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&Tes dignes confîdens voient & entendent touC 
ce qui s'y fait & s'y diti 

'. Ces trompes^vâletT font d'iin grand fecoun 
pour les polifTpns de la police de Paris ; & c'etb- 
-ià ou les fuppôts^ mouches & mouchars delà 
ditte louable-police de l'honnorable Capitale des 
Welches ont arrêté la dame d'Oppy. 

Nous terminâmes ,~oion ami & moi>' par une 
dernière pièce , que le concierge de la maifon 
de l'infâme Maqua Gourdan appeUa le/iUlon de ■ 
Vuleain. 

. Je n'y trouvai rien d'extraordinaire qu'un 
fauteuil » dont la forme finguliere me frappa^ 
. " AfTeyez-vous dedans » me dit mon ami; 
„ vous allez concevoir fon utilité." 
, A peine je im'y fus jette que le mouvement 
de mon corps fît jouer une bafcule. Le dos fe 
renVerià , & moi auffi. 

Je me trouvai les jambei fartées & enlacéet 
mollement , ainli que les bras en croix. 
: " Ma foi 3 répondis-je, les filets du Dieu de 
„ Lemnos ne valoient pas mieux." 
. - Mon très louable guide m'apprit que ceux-ci 
fe nommoient les filets de Fronfaci qu'ils avoient 
été imaginés par ce Seigneur , (digne fils de 
fon père) pour tryorapher d'une pucelle qui, 
.quoique d'un rang très médiocre ; (c'étoit la 
i]iéc« 
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ïiiéce d'un favetier) avoit réfifté à toutes fes fé- 
duâloBs i k coût fon or & à toutes fcs menaces. 

Ce Ptoofac^ Duc iSt Pair de France, deve- 
nu furieux d'amour , fe porta à commettre 
trois crimes à la fois pour affouvir fa paffion ; il 
fe rendit coupable à^incenâiSf de rapt & de viol. 

U.ne belle nuit, il fait mettre le feu à la maî- 
fon de cette jeune fille par des coupe-jarrets à 
fes prdres. 

Une vielle Duègne , profitant du défordre 
, qu'occafionna cet accident, s'empare de la fil- 
le, fous prétexte de lui donner un afyle, &, 
l'ayant fouftraite aui yeux de fa mère , la 
conduit dans ce repaire. 

Le Duc de Frenfac y ^toit; oti la précipite 
dans ce fauteuil infernal, & là, fans égard à 
fes larmes, à fes cris, à fon effroi , il fe livre 
à toutes les infamies que peut lui fuggérer fa 
coupable lubricité. 

Le local de la petite Comteffe étoit difpofé 
de façon que le bruit des plaintes, des fan- 
glots , des hurlemens mêmes , oe pouvoit fe 
faire entendre au-debors., . 

Ce ne fût qu'au bout de quelques jours qu*aU 
moyeu des recherches de la police, l'indigne, 
l'exécrable mégère , complice des forfaits du 
fcélérat Duc , fût obligée de relâcher fa pfoye. 

FiiEuifiBE Partie. H 
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Je frémis d'horreur à ce rdcit: " Commroc, 
5, m'écriaije, n*avoir point écartelé- un Icélé- 
„ rat, coupable de tant de forfaits!" — ■ — 
" Non, me, dit mon condufteur, le feu Roi, 
„ inftruit des faits , l'esila de fa Cour , on 
„ commença une information, & l'argent fit 
„ le refte. Q^izand les clameurs publiques fu- 
j, rent aflbupies, il «parut à la Cour, il,con- 
„ tinua les fondions de Gentil -homme àe la 
j, chambre donE il a la furvivance (du Maré- 
5, chal-Duc de RichelieUi fon pereO & il !«» 
„ exerce aujourd'hui auprès du Monarque rs- 
„ gnanC. Et c'efl ce Prince auftere, Tami 
„ des mœurs , dont , fans qu'il le fâche , la 
„ perfonne ^crée eft encore fouillée par les 
„ attouchemens impurs de ce monflre de dé- 
bauche & de corroption!" 

Après avoir examiné tout ce qull yavoit 
de remarquable dans cette maifon , il ne me 
reftoitplus rien à deûrer pour làtisfaire ma 
curiofité, que tf avoir communication de ce lu- 
brique calendrier, où la petite Comteffe-Mi- 
qua^ Hiftorienne de la police, rendoit comp~ 
te, jour par jour, nuit par nuit, de toutes les 
perfonnes qui entroîent chez eik & de ce qui 
i*y pailbit. 
Il ne m'a pas été poÛîble, l'ami, de voir es 
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ftnnofipmé livre : njais je vais te dédommager 
par une fublime pièce d'éloquence qui te don- 
nera une idée nette de h corapofition de cet- 
te féduftrîce fameufe;, (dti moins, affùre-t-on» 
que Toavrage'eft d'elle, &. il eft certain que 
le manufcriti , de fa main , & corrigé en di- 
vers endroits , a été tro^vé dans fon Seeré» 
taire.p 

Ce morceau me parût fi original , que je priai 
mon aimable &'complairant conducteur de me 
permettre d'en prendre une copie , que je vais 
te lire, frère Eufiacke. 

L'anecdote eft que l*idée de ce fuperbe mor- 
ceau étoit venqe au feu Prince de Conti, & 
.l!occaûon de la mort d'unç Madame Paris; au- 
tre iniàme mégère de la Capitale des Welches^ 
& que la petite ComtefTe-Md^ui fit exécuter 
par i^e^ue faifeur de Tes amîs ; -& on 'Jour 4 
spr;ès une orgie du SéréniffîmePrioce^'eB pr^ 
&ncé- de beaucoup de gens de la Cdur, la ài- 
teftafale la pronon^ réelleinent. .'. : r ■ 
- Je 'Vais t'en faire le&ire-. -cher Euflechei 
médite fur cet excellent traité de morale î puiâ 
Après « t&cbe de nettoyer tes oreillexToufilées 
par tant d'ordures gui découlent otturettenitift 
du fujct. 

Ha 
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GRAISON FUNE'BRE de trht^haute^ trh 
puipnte Dame y Madame JUSTINE PARIS, 
GRANDE -PRETTRESSE DE CYTHERE ^ 
PAPHOS, AMATHONTE, &c. prononcée par 
Madame GOURDAN,/a COADJUTRICE, 
en préfence de toutes les NYMPHES de VE'- 
NUS. 

jf.ii vérole i 6 mon Dieu, m'a criblé 
ju/qu'aux os! 

C« paroles font tirées dé M. 
Robi de Beauvezet , dans fon 
débaiKhé couverti. 

J\ïME,% Je plaifîr. julqo'à s'en rendre la vic- 
time, lui ûcrifîer ce qu'on a de plas cber, ne 
point craindre la mort, pourvu qu'on la re- 
çoive au fein de la volupté , xr'eft un héroïCne 
dont il efi , fans doute , peu d'amcs privilé- 
giées qui en foyent fufceptibles. 

Combien plus admirable n'eft pas cet hé. 
Toïfme dans un feze auffî foible, auOî déëcat 
que le notre f 

Et ce fut à ce période , Mes chères fili^îes , 
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tiae le poufTa l'ïlioilre compagne que nous re- 
grettons , l'incomparable Justihe. 

Àuffi croyrois-'je.avoir déjà fait fon éloge, 
en lui attribuant ces paroles de mon texte: là 
yérolCi 6 mon Dieft^ m'a criblé jufqu'aux esi 
■ Mais, j'ai moins voulu entreprendre fon pa-- 
négyrique que votre inftpuftion. 

Eh 1 comment mieux vous iiîftruire qu*en 
vous rappellant les merveillôufes qualités de 
cette héroïne? 

Je vous retracerai Tes fatigues incroyables 
dans une carrière où elle eft entrée dès fa plus 
tendre «nfance , Ton courage dans les atta- 
ques, fi fermeté dans les traverfes, fa con- 
fiance dans les difgraces, fa modeftîe dans les 
tryomphes. 

Je couronnerai fon front des lauriers mpif- 
Tonnés par fes. mains. 

Je vous peindrai furtout là mort , .circon- 
flance la plus glorieufe de fa vie. 

Justine naquît de parens pac-wws^ mais vi- 
goureux. 

Confumés tous deux d'une maladie hérédi- 
taire , ils n'en -conçurent l'un pour l'autre, 
qu'une paffion plus violente, ils confondaient 
leurs maux enfemble & ils le« ouWioieM. 

Des plaifirs li réitérés conduifirept bientte 
H 3 



,,GoogIf 



siW LAGAZETTE 

au lit de la mort les dignes ptrens de l'Incom- 
parable Justine. ' 

S'y voyant fans "reffonrcé, fans efpérance 
dé toutes les Facultés du monde, ils appelle- 
rent leur fille,' cette chère Justine, qui comp- 
toit alors douze ans. 

" Fruit précieux de notre tetidrefle, lui dî- 
jy rent-ils, nous n'avons plus qu'un inltant à 
„ vivre, & nous ne faurions'mîeus l'employer 
„ qu'à vous donner un confeil qui. fera le bon- 
„ heur de votre vie , fî votis le fuivez. 

,, Comptez pour rien tous les jours que vous 
„ n'aurez pas confacrés au plaifir. Qu'impor- 
„ te qu'ils foyent longs , s'ils ne font pas 
„ remplis! 

„ Croyez - nous , cher réjetton de notre 
j, amour ; nous n'avons point d'intérêt de 
3, vous tromper en ce moment. 

„ PuiiTe cette maxime être à jamais gravée' 
„ dans votre cœurt Fuifle-t.elle vous être rappel- 
if lée fans ceOé par l'image de notre mort!" 

A ces mots, les dignes paréos de l'incom^ 
parable Justine ramaflènt leurs forces, ils s'eU'. 
trelacent ; leurs âmes s'uniflènt , & ils expirent. 

te tableau étoit frappant. 

Jus-nHX* d'un <!oup d'œil rapide en faifît 
tous les traits. 
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Elle n^en eshala point fa douleur en vains 
foupirs ; eue n'ea verfa point de larmes inutiles. 
- Que le . préjugé ft taiiè ici ; respeftons les 
aâions d'une héroïne, & ne les mefurons point 
fcr celles du foible vulgaire. 

A l'aide du groffier ariifan, conftnjfteur du 
cercueil qui devoit recevoir le corps des deux 
époux fur cet autel funéraire, Justine offrit 
à leurs mânes un facrilice plus doux pour elle & 
plus agréable pour eux (a). ' 

Elle feiïtic alors l'utilité des avis d'un père 
& d'une meremourans; elle découvrit en elle 
une fource intariflab^e de volupté : elle com- 
prit qu'en lui didant cette maxime, fes parens 
lui avoient laiffé l'bérîtage Je plus précieux. 

Elis ne s'en tint pas k ces premiers eflais; 
lès fuccès s'étendirent bientôt ; fa réputation 
& fa beauté lui acquirent des efclaveç diîlin- 



(^a') Selon George Interiano , Génois, les Scythes 011 
Tartares CirCaflîens croyent fi peu 'qu'il Toit horn,;ie de, 

pleurer les moria , qu'une feams feroii ddshonorûe chez 
«ux, 11 ello éiak feulement convaincue d'avoir Teulement 
rpu^iir^ aux obfi.'q.ics de fon mari « auxquels on a couta- 
me, entr'autres rtfjouiflancej, t)e déHôrer à 'la vuéde tou» 
hs aflrftmi une fllte da is à 14 anri, çaaaat pour nargiur 
U. naiu c, '. 

H 4 



n,<j-.^^<i "/Google 



120 L A G A Z E T T E 

Tous les jours de fa brillante jeuneOë étoieut 
ma'quds par de nouveaux tryomphes. 

Il efl dans la bonne ville de Paris, dans cet. 
te Capitale de la noble France , uû temple coo- 
facré à Venus , école des talens , du goût & 
des plaifîrs, où de jeunes prêtf elfes font for- 
mées aux arts aimables qui peuvent émouvoir 
les fens & les féduîre. 

Les unes charment l'oreille en célétwant les 
louanges de leur DéeHe ; d'autres par des dan- 
fes paffionnées , en rappellent les aventures , 
en peignent les fltuations les plus voiuptueù- 
fes; toutes s'efforcent à l'envi d'allumer dans 
tous les cœurs ce beau feu, ame de l'univers, 
qui tour- à-tour le confume & le reproduit. 

Le mérite naiffant de Justine le fît admet- 
tre dans cet aimable Séminaire. 

Elle y perfleftionna fes difpofitions précoces 
au plaifir; elle ne tarda pas à trouver l'oora. 
iîon de les feire valoir & de les dévelloper 
avec éclat. 

Le Turc étoit venu dans ce tems à Paris ren- 
dre hommage à la puiflànce du Roi. 

Vous connoilTez le renom de cette nation 
ieMuJiapha, mïs chères filles, &, s'il n'cft 
aucune de vous qui ait reçu les embralTemens 
de quelqu'un de ces étrangers , fi vous ne fà- 
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vçzpas^parmpérience^qùdsliëiïtsceroot^ns 
les champs de Venus t ce n'e'ÏLpas que vous nV 
yez ÈnceDda parler foùveoc de Icufs exploits. 

Ce temple même, ce Serrail qui «npninw 
fôn nom J'eus, vous Teftace , llimage de leur 
valeur: il attefie quels feâateurs ardens il fout 
de la Divinité que nous adorons -toutes. 
. Mehemet Effmâij Ambaffadettr de h. Subli- 
me Porte , excelloic par deffiis tous Tes com- 
patriotes : jamais femme n'avolt encore eu 
rbonneur de le mettre aux abàis. 

Nouvel Anthée , fes chûtes fembtoient lui 
donner de nouvelles forces: on eut dit qu'il 
fortoit du combat toujours repofé , toujours > 
frais , toujours neuf. 

Déjà tes compagnes de riocomparable Jus- 
liNB avoieot été défaites pdx cefiiperbe vain-' 
queur. 

.Elle s'offrit à fon tour avec confiance fur le 
champ de bataQle ; une nuit entière elte fou- 
tint les aflàuts de l'impétueux Mt^tloum. 

Enfin, çllQ Tatuquf elle-: même;. le preflâ, 
le terrâlife,: l'anéantit: le Taurewi Turr baill« 
fe lance , il s'avoiia- vaincu. ' 

Quel tryomphe! mes cherks riLi,Esl cette . 
mémorable aAion fut gravée , en caraâeres 
d'or, dans les fafles de CïTrère. 
H5 
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Mais qu'un ^r^ml nom éit im pçfant far- 
deau I il attire àrla-fois & radmiration & l'«ivie« 

JusTiNK , rincbn^rable Jiâtine ne l'éprou- 
va que trop. ' : ' 

Elle fut obligée de quitter un fljounoù la 
ji^oufie empoifoonoit fa gloire & foc éonheur; 
elle réfolut de voyager. - 

Paris, (& II n'y x qa'un Paris dafls le. mon- 
dis) Paris ne devoit pas p^ëder féal une & 
rare merveille. 

Flufieurs nations furent les tésiorns de fes 
exploits. - Les héros les plus fameux de l'Eu- 
rope luttèrent tour-à-tour contr'elle & furent 
défaits. . / 

X-'incomparable héroïne de CyTHEHE, Pa- 
Kios, Amathonte, parcourut l'Angleterre , 
ritalie, l'Efpagnej l'Allemagne^ la Suéde, Ij 
RulEe, tous les pays du Nord & du Midi. 

Etrangère en ces contrées, la dtflT^ente fa- 
çon de combattre les peuples qui les habitoient, 
■ ne lui parot pi&- nouvelle. 
. Flegmatique avec TAoglois, grïve avec l'Ef- 
pagnol, emportée avec l'Allemand, à la glace 
avec les gens du Nord , elle fe fît toute à tous» 
comme dit St. Paul^ s'oiFric partout & tryom- 
pba de tous. 

Elle termina &s voyages par l'Italie : elle 
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&t à Rome, cette; Reiûe du monde, ce cen- 
tre de la paillar<£fe. Li, mbïChbres filles, 
fous h pourpre» gîc la luxure lâ plus eifréoée. 
Là de pieux fainéaqs confacrent leurs loifi» 
au rafinemeat des voluptés. Là des veillards 
blanchis foo^ le haraois de Venus y fembleiit 
ne plus vivre, ne plus refpirer que par le 
plaifir. ■ ' 

Quel champ de gloire à moiflbnner pour no* 
tre comparé I mais auflî quels travaux ! il lui 
fallut pratiquer toutes les marches, toutes ies 
contre-marches des ïtalietis, fe mettre en gar- 
de contre toutes leurs rufes, faire une guer- 
re d'artifice, d'autant plus pénible qu'elje eft 
plus longue; enfin fe montrer auflî profonde 
dans l'art des Arétins que. l'Eminence la plus 
confommée. 

On ne peut refufer à JùSTiNEcette fabeu- 
fe couronne qu'autrefois les Scipibns & 1« 
EmilSs alloient recevoir au Capitole , & qiâ 
depuis a été confacrée aux grands artiftes, &ux 
hômmed célèbres dans tous les genres. ■ ' ■ 

Il faut l'avouer pourtant: û Justine avoît 
toujours l'avantage', Justine n'étoit pas tou- 
jours invulnérable. Elle ret'int couverte do 
lauriers j mais ces lauriers -couvroient des blet 
fures, & C, à vingt -deux ans, elle compCojl 
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plus de fuGCès que n'en compta !a fameufe Ni, 
voti de VEnclat^ptis un fiecle de viç, ou plu- 
tôt s'ils écoieot déjà ÎDOombrablcs , fès ckatri. 
ces l'étoient aufîi. 

Parlons fans figures. Ses paréos > en )pi 
transmettant cette vigueur ^ cet amour de la 
volupté} qualités héréditaires dan^ fa &mtlle, 
lui avoieot tranfniis une maladie qtai en. e(t le. 
fruit, ' 

Cette maladie , née avec elle , iomçntée par 
le plaitir , accrue pai- les veilles , étoit deve- 
nue incurable par les travaux &■ les fatigues 
de notre héroïne. 

Toute fois , elle fembloit l'avoir refpeftée 
jufques-là; m^is ce levain malheureux, mêlé 
auK levains étrangers qu'elle avoicramalTés-dë 
toutes parts , vint à fermenter. . Déjà tout 
l'intérieur de fa machinp s*en relTentoit » la 
mai& de fes humeurs en étoit infeolée : il ne 
eirculoit plus que dv poifbn dans fes veilles au 
lieu de fang, & Justine pouvoît s'écrier, en- 
core plus que M. Robe de BeauVezet : La vé- 
role, 6 mon Dieuy vCa criblée jufqu'aux os! 

Tel ëtoit fon état quand elle revint-^ans fa 
patrie. 3EHle fcntJt l'horrible ravage qui fe fai- 
foit au dedans d'elle-même» & n'en fût pas 
épouvantée. 
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Avettie par-là qu'elle n'avoit plus longtems 
jk jouir, elle réfolut cfen mieux employer le 
peu de jours qui lui reftoient. Heureufemené 
que fa figure , quOtqu'altérée par le mal qui la 
minuit intérieurement, étoic encore féduilànte. 

C'écoit un bâtiment dont- Jeis dehors gra- 
cieux , en lai^ant entrevoir des ruines , fai- 
fqient toutefois plaifir à la vtte & arrétoient 
le fpeûateur. 

Ses fuccès rccqinmençoient en cette rille y 
lorfqii'ii lui furvint une difgrace qui épura Ton 
mérite, mit le comble k fa célébrité, & nous 
donna lieu de nous lier de l'amitié laplusétrpite. 

L'envie tryompha cette fois. Cette illuftre 
fille fut conduite en cet édifice fuperbe que la 
magnificence de nos rois a fait conflmire pour 
la retr&lte des femmes invalides. J'y gémif- 
fois depuis longtems dans une dure captivité. 
Sa préfencé fit naître la joye'dans mon cœur. 
Je la voyois pour la première fois, & je trou- 
vai que la renommée n'en avoit rien dît de 
trop. 

Un coup de fympathie nous fit fentir une 
, tendrelTe réciproque, & je fus prefque fâchée 
d'obtenir une liberté qui m'empêchoit de jouir 
^e la fociété de cette aimable compagne. 

Cependant on efiàyoit de dompter ce cou- 
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TRge rebelle. Déjà les EfculApes & les Ma* 
■cbaons meuoient en œuvre tout leur arc pour 
en arrêter U fougue : ce fut inutilement ; iU 
devinrent eux - mêmes la viâime de l'art de 
Justine. 

Ces'foibJe» bumaipG éprouvèrent combien il 
étoit dangereiac de voir de trop près ces char- 
mes, . U fallut donner l'effor à une héroïne donc 
rien ne pouvoit contenir l'impétuodcé. 
. Ce fut alors qu'elle ftwda cette maifon^ qu'el- 
le me prit avec elle pour y pr^fider fous fon 
in^âion. 

: Flufieurs années de la vie de Justine s'é- 
toulérent de nouveau daDS< des. fêtes délicieux 
Ces. .Je ne fais combien d'illuftres am^ns vou- 
lurent pirtager fes trophées Se fes cicatrices. . 

je ce vous retracerai pas» mss oheabs fil* 
xis , la dernière partie de fa vie. Vous en 
avez été les témoins^ & vôtre ardeur à fuivrc 
les exemples efl une preuve de.l'impreffion 
qu'ils faifoient fur vous. 

Vous favez avec quelle intrépidité elle vo- 
yoit approcher à- pas lents cette mort, l'd- 
dieil des héros ». & qui mit le comble k là 
gloire. • * , 

Souflraite depuis quelques jours h. vos rè- 
' jords t c'eft fuftout dans ces derniers mAana 



D,g,t,.?(ll„GOOgl"C 



fl O i R:E,-, 



127 



qu'elle a nîcmtri une fermeté dont je vais vous 
faire le rédt pûar votre édiâcacion. 

.Détruite en (lëtàil, aette héroïne s'eft fiou- 
jonis fuxvécue 4 elte-mênie. ' Elle voyoit peu, 
i-pcu diminucc. le nombre de&smçHïbresi 5f 
fon grand càear .â'eb étoic pâiQt affîiiibli. Soa 
aine^^ retrancha «n cet endroit du corps,'ccn- 
Ëre de^ la vie:* où elle a -&inblé.éCftblir fon fié- 
ge, paToiObit avoir abbandonné la défenfe du 
reile pour veiller à cette partieipréfttenfe. 

Imaginez- vous un roi qui laiâè piller. Ipn p^ 
lais , ^ qui , immobile fur le trdne * ne veut 
s'enfevelir que fous les ruin«â^ ce dernier at- 
tribue de ia Majefté. 

Mais, que vois-js, mes chéries pilles I voa 
Ëmglots redottblênt.i Ils me coupent la parole) 
£c quoi, malheoreufes l Des.pl£un ftériks fe^ 
rontifs l'offrandeque vous pré&ntsree m Ums 
beau de votre ConcUaytnne ! Songea <}ue fi^uelr 
quefois les larmes f<Hit une preuve de lit bon* 
té du cœur, ell^ le font encore pJus ibuveot 
de fa foibleflè. 

Le dirai.je? Je tretnble qae fous ces regrets 
que vous arrache le fort de Justine^ vous nf 
déguifiez la crainte d'en éprouver un pareil^ 
Ahl,Si mon foupçon ëtolt réel, mes chè- 
res FILLES, 11 quelqu'une de vous avoic 
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cette Iklieité, qu'elle fe levé, qu^elle forte j 
elle ïi'e&pits digne de cette aalfoDl 

Mais plutôt "qu'elle reftel Qu'elle appremo 
que la mott de Justine fut , non la peine, 
mais la réCompenfe de fea travaux, & qu'il 
n'efl cas donné à toutes de la mériter. 

Mot-mâme ' qui vous parle, coinbien de fois 
ne piê fuis-je pas vue attachée au lit de dou^ 
leur? Combien de fois ne me fuis- je point 
écriée: La vérole, 6 mon Dieu, m'a criblée juf* 
^'anx os! ■ 

J'en fuie- revenue autant de fois. Que ne 
ptiis-jc voiiË moatrer mes anciennes bleflii* 
resl — - Là, vous dirois-je, une pnerre vrai- 
ment - infernale me ût ces horribles cavités: 
ici le fer impitoyable détruifoit une partie de 
moi-même pour fauver l'autre; par ce canal, 
affreufement obftrué, des liqueurs brûlantes 
entratnoient avec^mes humeurs, le venin qui 
les corrompoit. Ma peau, partout dcatrifée, 
tous mes nerfs aifoîblis n'atteftent que trop 
les douloureux frottemens qjie toutes les par- 
ties de mon corps ont eflùyés. ' Actuellement, 
les yeus caves & troubles, les joues allongées, 
le front couronné du chapellet fatal , je porte 
fur moi les fyraptâmes de U vérole- qui m'a cri- 
blée jufqu'aux os. 

- Vous . 
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Vous Je favez pourtant , je fuis intrépide : 
Ëx champions "Vigoureux fe relèvent infatiga- 
blement à mon fervico. PuifltS-je mériter la 
mort de la héroïne que nous célébrons ! FuilTe 
mon ame, comme la fienne , s'écouler avec 
ma fubfiftance toute fondue , pohr ainfi dire, 
en torrent de volupté I 

Je n'exige pas ces fouhaits de vous , mes 
CHERES FILLES I fi l'efpoîr d'unc mort gtorieufe 
fait les hérbs , l'efpéranée de l'éviter foutienC 
le commun des guerriers. C'eft cette efpé- 
rance qui doit vous animer , mes chères filles. 

Déjà les portes s'ouvrent* quelques équipa- 
ges entrent dans nos cours ; des eflàins de 
;fouà en fortent { ils amènent avec eux la joye 
& les plaiQrs. 

Efluyez vos pleurs, rafférenez votre vifage; 
que renjouement & les grâces s'y peignent de 
nouveau: reprenez vos facrifices ordinaires,; 
que le plus pur làng des victimes efface les 
larmes dont les.marbres de ce failon pourroîent 
être fouillés , & fongez furtout que ce n'eft 
qu^en imitant Justine, que vous honorerez ùt 
-mémoire t ^men. 



PjtEMiERs Partie. 
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COUP D'OEIL " HISTORIQUE SUR LA 

GE'NE'ALOGIE DES PRINCIPAUX 

PAIRS MODERNES DE FRANCE. 

Kjjte'ravlt Bajîet (a) fut annoblî par FE- 
vêque de Valence en 1304. il étoit fils de Jean 
£ajîet, apotliicaire de Viviers, qui, 601500, 
fèlon le» regiftres du Parlement , acheta la 
terfe de Cruflol des hérïEicrs de cette mai- 

fOD. 

Nicolas de la Trémomïlé , que fon efprit di- - 
vertilTant avoit mis en faveur auprès de Char- 
les V , fut annoblî par lettres patentes en 
Ï37S' Un torrent de biens & de graudeart 
enfla bientôt cette petite foUree. . 

Maximilien de Sethane eft traité d'homme 
de néant par le Maréchal de Tavannes dans fes 
mémoires, ^ean de Bethum, fon père, étoit 
nn "aventurier qui fe difoit venir d'Ecofli. 
On rappelloit Bethon , fuivant la prononcia- 
tion étrangère. Les additions aux mémoires 
. — i i — ,' 

Çay yiàaialt nom des Ducs d'Uzèi. 
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de Caûelnau infinuent l'incertitude de fon ori- 
gine , en dîGint que les Bethunes d'Ecoflè for- 
toiênt des Bethunes de Flandres. Jean de 
Bethune, fon père» débaucha Jeanne de Melun^ 
fille du Seigneur de Rofni , & t'époufa. Le 
Généalogifte André Duchefne les fit enfuite 
defcendre des Bethunes de Frandres, & en fut 
bien récorapenfé. 

Luines, (a) Brmtes & Cadentt , étoient trois 
frères qui n'avoient qu'un roaateaU) qu'ils por- 
toient tour-à-tour, lorfqu'ils alloient au Louvre. 
Le père Hwori Albert étoit Avocat deMor- 
nas, petite ville du Comtat » où les Avocats 
font qualifiés nobles. Jamais fortune ne fut 
fi grande ni fi prompte. — Charles Albert 
fut Duc de Luines & Connétable : — Bran- 
tes qui avoît plaidé en qualité d'Avocat, 
fut Duc de Luxembourg par fon maria- 
ge , ->- & Cadenet fut créé Duc de Chaul- 
nes; On Its fait venir à préfént des Aiberti 
d'Italie. 

Les CoJJi-BriJfac ont beaucoup d'illuftration 
& peu d'ancienneté. Ils ont prétendu » un 
tems , defcendre des Cojfl d'Italie, comme on 
le voit dans les additions de Ci^dnau ; mùn- 

(<) Leur viai nom eS yiltert. 
I» 
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tenant ils veulent venir d*une maifon de Cc^ 
au pays du Maine. 

Kerî^ Kigttfroï , (fl)Doineftïque & joueur de 
"flûte chez le Cardinal àe RîcheUeu^ le fervit 
fi' adroitement dans fes plaifirs, q'u^l confentk 
à lui donner fa fœur qui en étoit devenue 
éperdumentamoureufe: il lui fubftitua enfuîte 
Ibu Duché de Richelieu. La mère de Vigna- 
'ret ' avoit époufé en fécondes noces un fau- 
connier, 

La Maifon de Saint-Simon eft d'une nobleflb 
fi récente que tout le monde en eft mftroit. 
Un des coufins du dernier feu Duc étoit pres- 
que , de nos jours , Ecuyerde Madame de Schom- 
berg. La reffemblance des armes de La Va- 
qucrie , que cette famille écartelle avec celle . 
des Vermandeis , lui fait dire qu'elle vient d'une , 
■PrincelTe de cette maifon. La vanité du pau- 
vre petit Duc défunt étoit fi folle ,' que, dans 
fa généalogie, il faifoit venir de la maifon de 
.Bo/7« un bourgeois , juge de Mayenne, nommé 
le Bojfu , qui avoic époufé l'héritière de la 
branche ainée de fa maifon. 

Geerge Fèrt, du haut de fon état (b) feroit 



(«) Vrai nom des DacS de RkMkn. 
(*) Il étoit ttalîer-bOTclwr. 
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bien furprifi-, de fe voir père de la npmfareufe 
poftérité des La Roche fqucault. 

Les Neuf ville- f^ilkroy forcent d'un marchand 
,de pôifloD, contrôleur de Ja bouche de Frifn- 
fois I. Il eft: mentionné en;la chambre dçs 
Comptes en cette qualité. Son fîU, Greffier 
de i'Hôtçl de Ville, fut Prévôt des Marçhînds, 
& père de Nicolas de Neufville , Audiencier & 
Secrétaire d'Etat. La ,morgue , du Duc. de 
Viikroy d'aujourd'hui auroit bien de la peine 
à s'accommoder d'une fi mince extra^iion. 

Les d'EJîrécs ne font nobles gue depuis 320 
ans. Après bien des efforts , on n'a pu rien 
trouver au-delà. 

Les BoulamviUitrs , Boufflers & I^uzun n'é- 
toient connus,, il y a 200 ans, qu'aux earf-. 
■rons de leurs villages. 

Les Gramont ont enfin fixé leurs armes, 6c 
s'en tiennent à la maifon d'Jure. — Le Com? 
te de Gramont demandoit un jour au Maj'échîLl 
quelles armes il porteroit cette année-là?—— 
Jls doivent leur élévation d'abord à Cor,ifmde 
Dandouin, leur grand' mcre, mattreflTe d'Henri 
IV; puis à l'alliance du Maréchal avec le, Caç^i 
dinal de RichtUeu. . ■ 

. L« NouaUles_ viennent d'un domeftlque Je. 
Pierre Roger j Conate de Beaufort, Vicomte de 

13 
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Turmni , qui les annoblit & érigea en 6ef un 
petit coin de la terre de NomUles dont il ëtoit 

fortj. Les MmtmoriR en ont le titre qu'ils 

n'ont jamais voulu céder. — De NomHles , 
Evêque d'Acqs » acquit des Lignerai une por- 
tion de la terre de Nouailles en 1556 , & en 
1559 il acheta l'autre & le château. — La 
famille de Montmorin conferve encore une ta- 
piflèrie, où un Neailles préfente les plats Ibr 
k table. La tige de cette famille fi arrogante 
étoit bîenbaiTel 

Charles de la Porter (a) Maréchal de la 
Meilleraye , étoit fils d'un fameux Avocat du 
Parlement', dont le père étoit Apothicaire à 
Fartenai. Ce Maréchal , fils de la tante du 
Cardinal de Richelieu j lui dut enfuite fa for- 
tune. 

Le Duc d'Harcour^t fort d'un bâtard d'un 
Evêque de Bayeux. ^ean à' Harcouri-Beunon 
étoit juge de Caen en 1554. fon fils fut du 
nombre des Jeunes gens de la bourgeoiûc choi. 
fia pour jetter des fleurs à l'entrée d'HenrHV 
dans cette ville, comme le livre des antiquité» 
de Caen en fait foi. 

Le Duc d'Epernm. — Rouillac, grand gé- 

(«) Vr»i nom des Ducs de Maxuria. 
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péalogifte, nous a appris que les Pardaillans(a) 
Monfle/patii viennent d'un bâtard d'un Chant»- 
no de Leytour en Gafcogne. 

Cantien de Filiars étoit Greffier de Condrieux 
en Ï486, de même que fon père Claude de 
Villan. Son neveu profita des lettres de no- 
blefle qu'il avoit obtenues , & après avoir te- 
nu des terres à ferme, il fut réhabilité le 16 
Février jjSâ. 

, LesPfiid'err, Ducs de Gesvres & de Tresme^ 
forcent du fcin du Parlement, & ne font pas 
des meilleures maifons. « 

D'autres y ont pofKdii des charges. Un 
^eàn de Mailli étoit Confciller en la cour fous 
CharUs VI. 

Les CîeTmoat-Toimerre n'étoient que Con- 
Teillers du Dauphin de Vjennois; & les autres 
CUrmont quels étoient-ils avant le mariage de 
François de la Cliatte avec la veuve d'un Polignac, 
dont il avoit été domeftique ? 

Telle eft Textraftion d'une partie confidé- 
rable dés Fsirs du Royaume , dont les deus 
tiers de ceux d'aujourd'hui font à peine Geq- 
tils-hpmmes. Cependant ce font ces gens-là 

(a) Nym propre -des Ducs A'Eperifoii , •iijoiir^'Ji.uî 
étciati. 

14 
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qui fe comparent aux Ducs de ÊourgogtK , d«! 
Guyenne ,&. de Normandie ; aux Comtes de 
Flsnâre de Champagne & de Touloufe. Ce 
font ce gens-là qui ont cabale pour mettre les 
Princes du fang légicimds dans le rang de 
leurs Pairies; qui nefe contentant pas de trai- 
ter le Parlement avec mépris, veulent faire 
marcher la nobleffe.à leur fuite, en exiger le 
titre de Moufeigneur daiis les lettres , lui re- 
fiifer la main chez eux , obtenir même des 
diftinftions inoiiics, & fc difpenfer de mefurer 
leurs dpécs avec les Gentilshommes. 

Tout le refte de la noblefle Françoife n'eft 
qu'un alTcmblage de Courtifans inutiles, timi- 
des ou vils , & qu'a parfaitement caraftérifés 
M. de Voltaire, Iprfqu'il a dit d'eux: 

' ilt voDt en pode i Verf^illcs eOiiyer dçs mépris , 
Qu'ils reviennent foudain rendre en polte à Paris. 

En France tout le monde prend impudem- 
ment le titre de Marquis, Comte, Vicomte ou 
Baron , ainfl que la qualification de tris haut ôf 
trèspuiffant Seigneur. 

Les curieux confervent comme une pieoe 
rare le billet d'en ferrement de la femme du Sf. 
Seaujon , où le financier parvçou , prend un 
pareil titre. 
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■ ■ n porte : " Vous êtes prié d'affifte* au ;con- 
„ voi, traDfport& enterrement de très'haute 
), & trïs ptàffante Dame\, Elifabeth Bontemps , 
), iem.rQ.9- Aq- trh haut ^Jtr^s.puijjant Seigneur 
„ Nicolas Beacgon, Coiifeiller d'£tat, Sêcré- 
yy taire du Roi , maifon > Couronne de France 
), & de fes -Snances > ReceveurXeneral deS 
„ finances de la Rochelle y âcc." 

On a trouvé ces titres fi corieuz & fî con^ 
tradiftoires , que, ce billet d'enterrement; eft 
devenu ptece de Bibliothèque , & qii'on veitt 
Je faire paSèr à la poftérité la phis reculée. 

On connott la niche que fit à tous ces Mar- 
quis, Comtes & Bal^ns, l'Abbé Terray qu'oA 
o'auroit pas cru plaiOint. pn fait que ce CoQr 
■ trdleur Général travailloit fans relâche à ac- 
croître les impôts. Il étoit queftion de forcer , 
la capitation de Paris : il ordonna auK rece- 
veurs de taxer , à raifon de leur qualité , toiB 
les Marquis , Comtes, Vicomtes & Barons pré- 
tendus ,&. de les fangler d'importance. Ces 
fuppôts affidés remplirent rigoureufement.feg 
intentions, 90 point que la vanité le cédant {t 
l'intérêt ,. les bureaux des Publicains n'étoienî 
remplis que de gens qui venoient fe détitrer , 
&: demander grâce, mais inutilement. Us Te- 
itoient fur les rôles qualifiés malgré eux.. j 
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La nobleilè de France fi délicate autrefois 
fur l'honneur , a perdu ce Wen fi précieux 
avec les mœurs. Le. luxe i la molefle', Taflèr, 
vifTement ont coût coh^ompu. La ct^ïidicé a 
rendu les méfalliances fi comîDnws, qu'iJ n'eft, 
peù^êcre pas, une 'mailbn delà Cour gui pût 
£aire des Chevaliers de Malthe- làns di^eofe.,. 
qiû ne tienne par les femmes diix fiosnciers. 
Les. Seigneurs appellent cela: prendre- 4ui: fumier 
•pour engraijfer leurs terres. Le proverbe dît: 
Qîie ce rC.tfi fat la trtâe qui. anmàlit le- ■cocon , 
.mais bien" le cochon la truie. ■ 

'Cela n'eit rien en comparaifôn des loarJages 
beaucoup plus boiiteux > dont ils ne rougif&nc 
pas. LesunS'époufencdes'CqotédieDDesj d'au- 
trcs:des filles publiques, forcies des plus infâmes 
liOTi-de débauche. ; 

, On voit la douariere d'un Duc & Pair, qui 
a monté fur les planches (a) ; Un Officier- 
Céoéral (J), vifent au Mfniftere & du plus 
grand mérite, qi^. a confacré par l'hymen l'état 
éqi^voque d'une fille aimable , auparavant la 
maîtrèiTe -d'un AmbaiTadeur d'Ao^eterre. 

(■*) L* Qoinault^ mariée «u feu Doc de pievers, 
C>) Le Comte A'HirDuvilU qoi a époufS Lshtte , mal. 
nèfle du Comte à\-ili>émarU ^ mon à P^s. 
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On volt DD brave militaire Ça) demandant 
l'agrément de f<Mi corps pour s'unira une éle- 
vé de la Paris, &. l'obtenant pat une infamie 
encore plus grande. 

On voit un autre gentil-homme , d'une, no- 
blelTe antique (Jt) conléntanc à donner Ton non 
à la concubine & aux bâtards d'uo Miniftre, 
& parvenant par cettç voye aux grades & aux 
honneurs militaires. 

On en voit un autre époufknt la lïlle de 
cette même Concubine. On entend qu'on 
veut parler' du Marquis de Chaniboms^ On 
dît, dans lotems, que lamëre du noble Mar- 
quis étant allée avec lui faire parc du mariage 
au Maréchal Duc de Biron , leur parent , et 

^a) Le Marquis de CJiment, cirdevant Marquis dei>/c»> 
tien , descendant du premier Maréchal de France , copiiain* 
des Carabiniers > a ^oufé la de Garennes élevé de la fa> 
meure Pari>. Sencani la baflefle de cette adion , le Mar^ 
quis demanda Ça. démilQon , & Tod colps , instruit du mo- 
-&, confentit à Ton mariage, fous prétexte que cette fiUa 
riche lui faifoit & fntune. Mils tl fallolt, ou renvoyer M> 
de Mcntiers , ou & cottirer & lui faire un traitement ponr 
le confeiver ù cou^ltion qu'il ne feroît pu cette foitlfe. - 

(b) Le Marquis de L-angeac, qui a épouTé la Saèbatin^ 
maltretTe du fen Duc de la FrilUere, à condition qu'il n'y 
loueberoit pas, & qu'elle refteroi: toujours confacrée Bu« 
plaiiirj de Mtwfdgneut ' 
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-£eigneur-ci , très haut, en futfîpiquiîi qu'en 
4eor préfence il fie monter fon ■ Suiflè , & JoJ 
dit : " Quand Madame ou MonOeur fe pré» 
„ Tenteront pour me voir , vous leur dire» 
ï, que je n'y fuis pas." 

Enfin _ on a vu prefque fur le trône cette 
femme , d'abord proftituée à la canaille & aux 
valets , dont les charmes mis enfuice à l'encan 
par un entremetteur adroit , ont ébloui le 
Monarque enivré ■ de fes carefles , hii reven- 
diquant les. hommages de fon augufte famille, ' 
& Ce donnant en f^ftacle à l'Europe entière. 

On entend qu'il eft queftion ici de la Com- 
tefieÛM Barri , fille d'une Cuifiniere & d'un 
Moine, livrée de bonne heure au libertinage, 
accueillie enfuîte pat le Comte DuBarriy qui, 
après s'être raflafié de fes appas,la communiquoic 
apx Seigneurs de la Cour pour de l'argent , & 
manœuvra fj bien qu'iMa mit , comme on 
fait , dans le lit du feu roi. 
■ Au déciatrement du Pont de Neuilly en 
1772 ,, fête où l'on s'attendoit à voir brillec 
__ Madnme la Dauphine , à qui elle auroit dû être 
deftinée ; la Du Barri en fit exclure cette Prin- 
çefîc, afin d'y jouer le premier rôle. En forte 
qu'on n'y vit pcrfonne de la famille royale: 
& des Princes du Sang, il ne s'y trouva qu<; 
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le febl Comte de la Marche qui eut la balTeflè 
de donner la main à la favorite. Durtfle, 
tous les Ambaflàdeurs y aflîlloienC , & une 
fpule d'étrangers , accourus pour ee fp«â:acie 
annoncé avec le plus grand ^clat^ 

Un mariage moins infâme, mais très difpro- 
porcionné & d'un ridicule finguller, eft celui 
de la Duchefle doiiairiere de Chaulnesy avec un 
maîcre des Requêtes , du nom de Giac. 
■ Cette folle, très renommée pour fesfcanda^' 
]e$ avec fes divers amans , & furtouc avec 
l'Abbé de Boismont, (a) donnant aujourd'hui 
dans la dévotion , n'a trouvé qae ce ipoyeiî 
de concilier fes fcrupules avec fon amour, 
- Au furplus elle n'a fait que rttjtrer dans l'état 
dont elle eft fortie. 

Tout le monde fait que la vieille doOariere 
eÛ: fille d'un certain de la Mojfon, parvenu du 
néant k une grande opulence, &fi vain qu'il 
eft mort de chagrin de n'être pas Gentil hom- 
me. Il avoic eu la fottife de vouloir donner 
û. fîUe à un homme de la Cour. On a' faic 
£ir le mariage de la vieille DuchelTe avec 

Ça) Membre de l'Académie Pnuçoifb, cî-devant Prcdi- 
cateur dont elle Aiivoic les Tcrmons pendant le joui, & avoc 
qui elle coochoii in ouic. 
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Ciac , répigrammc fuivance , très grofliere » 
mus- bonne. 

SI je quitte le rang de DucfaeOe de Chaulne^ 
Xt le {iege (a) porapeiut qu'on accorde à ce oora* 
C'eft que Ciae fl le vie long d'une aulne. 
Et qu'à moD eu je préfère mon con. 

L'honneuf militaire en France n*eft pas mieux 
confervé que l'honneur civil. 

On remet à la décîQon des magifttats des 
querelles qui fé feroient autrefois lavées dans 
le fang. — Par exemple, le procès du Comte 
de la Liàeme contre le Sr. de la Maugerie où 
tous deux s'accufent d'avoir voulu s'aflàfirner 
réciproquement. — Le procès du Comte de 
ifenon. Gouverneur du château de Nantes j 
contre le Sr. de Foucault, major d'un régi* 
ment , où le premier accufe le fécond de lui 
avoir volé 40^000 livres, &c. 

On crée une place de Oire£teur- Général de 
la guerre , pour un Officier Général convaincu 
d'avoir trahi l'Etat; &, lorfque, fur ta récla- 
mation des Maréchaux de France , on Ta 
deftitué de ce pofte , on lui confie le com- 
mandement d'une grande Province. 

On fent fans peine que nous voulons parler 

C«) Le tabouret ,' dont let DucbelTes jouiflèu à la Conr. 



n,<j,N..<ib,G00glf 



N O I R E- 143 

du Comte de MailUbois, pour qui le Marquis 
de Monteytiard i à peine parvenu au Miniftere» 
-avoit créé une place de.Direâeur-Général de 
la guerre, tes ' Mar^^lt^ux de France ayant 
'déclaré au:roi'qQ'iln*étoJt paspoQîble devoir 
&ds indignatidn nsntrer àatis les em{dois mili-P 
taires un homme qu'ils avoient condamné 
comme coupable de raccufatioa intentée con- 
tre lui par le Maréchal d'-E/lrées f S. M. ne vou- 
lut pas permettre que le Coînte en exerçât les 
-fondions , & puis après , la toute-putHànte DU 
■Barri lui âc donner le commandement du Lan- 
^edoc. 

On donne la croix de Saint-Louis & unjeune 
Officier-, dont tout le mérita eft d'être bâtard 
^'un Miniftre , au moment où il vient d'être 
déshonoré par une rixe huralliaiite. C'eft le 
Comte de Lan%eac. Quoique , de fa vie , U 
n'ait vu le feu , il a déjà le prix du Cing. des 
guerriers : ' il eft Chevalier & Colonel. S'it 
n'eil pas fameux par des exploits , il l'eft pir 
plufieurs aventures qui ont fait du bruit , fi 
elles ne lui ont pas fait honneur. Entr'autres, 
celle dont nous voyions parler , pour s'être 
battu à ropéra contre un Sr. Guerin, cliirur- 
Sten.entremetteur du feu Prince de Conti. La 
croix a été donoée à ce luingeMi losgtems 
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avant le fervice prefcrit V Si au détriment de 
dix mille Officiers blancliis fous le harnois; 

On n'arraolie point cette croix à un autre, 
condamné par un . Coïifeil de guerre , pour 
avoir prévariqué dam fès foDâions;-pour avoir 
êii la balTeire de ikvori&r un vol fait fur le 
roi , ou plutôt fur l'Etat, d'y avoir partici- 
pé , & de s'être allié à l'auteur de ce vol. 

On com'prend. de qui nous voulons parler. 
M. de Sellegarde , condamné par le confeil 
des Invalides , coomie ayant favorifé fon "beau- 
frerc , Montkieu, , dans le vol fait par celui- 
ci fur les armes fournies au roi , n'a point 
été dégradé. 

Enfin, cette croix dt Saint- Louis , lêcùra- 
penfe du mérité guerrier, fe prodiguant fou- 
vent aux gens les plus indignes de la portera 
eft également l'enfeigne de la bravoure & de 
l'infamie. 

On voit un Chevalier de cet ordre por- 
tant la queue à un Cardinal : on a vu un 
autre Ecuyer portant la queue à la J^u 
Barri. 

Un jopr , (au fujet du premier) le Marquis 

de Conflam , fe récriant contre un tel ufage 

devant te Cardinal de Luyms à qui ce rnêm* 

premier portoit la queue , fou Ediioence pré- 

ten- 
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, tendit que cela s'étoit toujours vu ; il affura 
qu'un Confians n'avoit pas crû déroger par là 
même fonâion. — ^ "Cela fe peut, repartit 
„ gaîment le Marquis ; nous avons toujours 
„ eu danâ notre maifon de pauvres hères ^ 
„ dans le cas de tirer le Diable par la queue.'* 
On voit des croix dé Saint-Louis à la tête 
des maifons de jeu , des tripots , , des bordels; 
En forte qu'on a dit qu'il étoit prefque 
auffi honteux de l'avoir ou de . ne Tavoir, pas* 
Comment l'hoonettr François peut-il fe con^ 
ferver au milieu de tant de ba^eiTes & do 

. lâcheté ? La nobleffe manque d'énergie ; les 
militaires font aveuglément aiferyis au despo^ 
tifme : «-^ Eh 1 qui , en les voyantj peut 
manquer de s'écrier: 

homines ad/ervitutem itat&st 
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♦ ■ 

NOTICES CURIEUSES SUR QUELqUES- 

UNS DES PLUS RENOMME'S Pi-utus 

DE FaAHCE, MORTS ou VIVANS. 

XSouRET. U eft fils d'un Bourit qui a été 
fequais de M. Fhict , Ambsflâdeur de France 
k là Forte , & qui «voit époufé U fenune de 
chambre de Madame Fifiot, Ce laquais étoît 
fils d'au payfan ji originaire de Mantej. Il eft 
mort Seci-étaire dii roi du grand Collège. Mqn- 
fieur fon fils a FeQjrit d'intrigue an fuprême 
degré , d'aillears dévoré d'ambition , ou plu- 
tôt curieux de faire du brait , & d'occuper 
dejui là renommée. On ne fàuroiC noml^er 
les millions que ce fils de laquais a volés & 
mangés. 

Voici fur ce monfieur Bouret une anecdoâe 
qui prouve que rien ne coûtoitàceSeigneur, 
quand il fe mettoit en tête de réuffir dans fes 
projets , & de s'attirer les regards bénins de 
fbn maître dont il avoit l'honneur d'être conntt 
& palTablemeut aimé. 

X^ roi ayant trouvé un lieu dans la forêt de 
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Senoar propre à un rendes-vous de chaflè , le 
courtifân délié achète le terrein , y fait hitit 
un pavillon admirable, connu fous le nom de 
pavillon au reîy & facrifie fa fortune pour avoir 
l'honneur d'y recevoir S. M. ■& de l'y voit 
manger une pêche. 

. Par un deltin bizarre, digne d'un pareil 
homme , lorfi}a'U jouiflbit du bonheur ide 
pofféder Ù3tt maître chez . lui , fês créanciers 
iàifîfîbient fes meubles à Paris. i^ 

Ce Bouret eil,mortî on a cru qu'iïVs'étoit 
empoifoonét 

- Monfieurfon frère, Scuretàe Vàkoehet eïl 
moins adroit , mais plus infolent. C'çft lut 
qui aux fâtes données pour la paix en 1763 , 
eut l'inçudenoe' barbare d'écrafer k voiture 
de la Comtefli de Rihiret qui lui crioit miféri> 
corde , en ordonnant à fon cocher de pounèr 
toujours: il fut rayé 24 heures en punition, 
& madame de Rowre eut la générofité de de- 
mander grâce pour lui. * 

Bragoufe , ori^naire de Languedoc , natif 
d^ Montpellier, vint à Paris fans autre équipa- 
fé qu'une trouHè , garnie de rafoirs.' !1 dâiuta 
comme la plupart des gens de fcm pays > il A 
mit garçon-barbier. 
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' Le r^flême lui lit quitter là boudque poijl: 
aboyer dans la rue Qiiirtcampoix , où il gagna 
ràpidemedt^de quoi faire un bon établiflemenL 
II époufk une blanchifleufe qu'il aimoit, & 
peu de tems après , il acheta une charge de 
tréforier de la maifon du roi, dont il ne paya 
que la moitié i n'ayant pas de fonds fiiffiiàns > 
ce qui dans la fuite a fait fa ruine. 

Ce Bragoufe efl: mort fort gueux Contre l'of^ 
dinaire de fes confrères. 

Dangi. On prétend qu'il a été garçon d'au- 
berge ; d'autres lui donnent une naillaiice plus 
relevée, & le font fils d'un tonnelier, enfuice 
Commis de M. d'Jrgtnfm le père, alota Lieu- 
tenant de police , puis ôarde des fceaux. Sa 
place lui i coûté 200,000 livres pour la pui>- 
fance qui la lui a fait obtenir. 

Dangé avoit marié fa fille qui efl morte, au 
Marquis de Paulmy d'Argenforij alors Amb^a- 
deur en Suifl*e, âc depuis Secrétaire d'ËQU: .de. 
la guerre. Il arriva à .ce Dangé une aven- 
ture à l'Opéra, qui mérite d'être mffe ici. 

Un jour qu'il étoit à ce fpeâacle, le Comt« 
de Bermger , Lieutenant-Général & Cordon- 
bleu , paÛà à côté de lui; Dangé le prit pfHir 
' un de fes amis & lui donna un fouffîet, politelTc 
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icabUejcntre les. gens de foD efpece; mais s'é- 
tait apperçu de i^; méprife , il fe jetta aux 
pieds du Comte , .Se lui demanda pardon de fon 
impudence. •—■ Le Comte, qui a une réputa- 
tion faite , & qu*uae. pareille efpece ne peut 
ofîenfer, taipardonna* en lui difant d'être. une 
autrefois moins familier. 

Ce Dat^é eft fort riche, fort avare, info- 
lent &. fat. Ça.été, enfon tems,un desplusl 
zélés proteâeuis de la Paris , chez laquelle 
il alloit fe délaflèr des fatigues du grand travail 
des fermes. On a prétendu qu'il ne bornoit 
point là fes plaîfîrs, & Ton raconte de lui l'hi- 
ftojre que voici. 

. Xiant ,-un jour , à fa maifon de Futeaux 
avec quelques jeunes Seigneurs , que le plaiflr 
lie volontiers avec les gens de fa trempe , il fc 
fit un fouper fort gai aveC des filles, du nom- 
bre desquelles étoient les foQurs Faucmniery 
dont Tune a été maitreflè du. Ouc de Gram- 
mont. 

La converfktion ayant été longtems analo- 
gue, au caraâere & à la fituation des convives , 
Dangé changea fiir le champ de batterie , & 
après avoir baîlë la médaille , il fit J'éloge da 
revers. Il vouloit même en venir là-deffus â 
des édairciflèmens qui o'étoient gueres du 

K3- 
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goût dcB Donzelles. Elles trouvèrent le &crM 
^de s'échapper toutes fucceffivement. . 

La co&verfation continua fur le marne ton» 
& l'éloge du C;, fut pôoffé fi loin (|u'il fut 
quefiion d'en faire reflai. Datigi, qui en avoit 
été l'apologifte , s'élança fur le champ de ba- 
taille & demanda un chan^ion. A foixant» 
ans ! Le croira-t-on ? L'infâme fervit de pla- 
Itton à la plus affreufe crapule I Ce trait par< 
vint au Roi , . qui en fut extrêmement fcan< 
dalifé. 

Ce Dangé jsH mort, depuis peu j très âgé & 
fort riche. 

De Deîay àelaGarâe, natif de Paris, & filt 
de Del<^ » commis de l'Hôtel des fermes. Ce- 
lûi;çi , originaire de SuilTé par fon père , qui 
étoit SuilTe de porte du Cardinal de BomAy 
mourut dans fon emploi & laifla fa veuve fans 
bien. Son fîls , pour ccunmencer , fût placé 
en qualité de fumumeraire 'dans le bureau du 
Sr. de VEpineau où il a. verfë à boire. Deve-, 
nu un des premiers commis du Contrôleur- 
général Dejmarttz , c'efl dans cette place qu'il 
s'eft avancé par fon affiduité au travail. Il a 
&it une fortune confidérable, au moyen des 
différens c^gemens arrivés par les nouvellet 
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nmtations Se éreftions d'offices j ayant tou* 
joQrs été chargé. du recouvremenc, dé Ja finan- 
ce. Le bonheur &les clrcoQftances,- plus que 
& capadcé^ qui.eft médîpçrç, le firent parve- 
nir peu^-peu à une .charge de payeur des refa- 
tes. II trouvamoyen de revêtir d'une pareillq 
charge Rouffel, fon beau-pere, qui éto^t fripier 
aux halles, & dont la fille lui avoit apporté 
150,000 livres en mariage. Il fe fit enfuite Se- 
crétairé du roi ^u grand collège. Il lui en coûta 
120,000 livres pour la place de Fermier-Gé- 
néral. . 

C'eft un petit horaraa , d'une phj^fionomîe 
aiTez heureufe, aimant beaucoup fa perfonne, 
d'une politelfe escraordinairement affeôée, 
mais d'un entêtement fans exemple , & aiTez 
heureux fans raiibn. Il n'efl:. poiot du tout au 
fait des finances des fennes , au refle vétiliard & 
dé^t. Ilferoit peutêtre ï^os. généreux fans 
femme, dont l'économie vajufiiu'jjt la léfine* 

Ce de Dèlay a deux fils dotiC-l'un eft déjà 
reçu dans la charge de payeinr des rentes, & 
à la furvivance de .la place de Fennier- Général. 
L'auia-e eft Confeiller au Grand Confeil, Maî- 
tre des requêtes , & Commandeur de l'ordre 
de St. Lazare. Ce defnier eft fort- aimable & 
auiS génétfefis que ftm frère eft ladre. Son 
K4 
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père avoit obtenu un ordre du roi pour Tem 
voyer à la Flèche, où il n'a été que fis mois j 
à caufe d'une amitié plus d'esprit que de corps 
qu'il vouloit cootraâer avec une Mlle, de 
St. Pkalier. Il en a coûté au Sr. de la . 
Garde père , 6o,ôoo livres pour racheter les 
droits lie cette Demoifelle fur 'le cœur ds 
fon fils. 

Le portrait qu'on fait ici du cadet eft vrai » 
& contraifte abfolument avec celui de l'aîné , 
qui a fçu infpirer à fa femme l'efprit d'avàrica 
qui le guide , & qui perce à travers là hauteur 
& la magoificence qu'il aâè£te. 

Gaillard de la Bouexîere , homme de bafle 
estraâiou j qui avoit été laquais & enfuite 'va< 
let-de-chambre d'un Seigneur, qui lui fit don* 
ner de l'empici pour récompenfe de fts fervj. 
ces. Il fut d'abord employé dans les domaines 
où il s'attacha fi bien qu'il y devint en fort 
peu de tems très habile. U a été Fermier-Gé- 
néral. Cétoit un grand travailleur, qui ne par. 
' loit pa^ beaucoup , extrêmement dur. 

Son fils a eu la fiirvivance : quoique trèa 
borné & des plus grands bourrus qu'il y ait , il 
donne dans les curiofités. 

La Biwxiere a cédé là place , à fon fils^ St 
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g*eft'<retiré à Gagoy» où U fait une figure d^ 
Prince. 

Son fils dSt garçon : il a fait b£tir un palais 
énorme au pied de Montmartre. L'édifice eft 
lâns goût, mal diilribué; les dedans font d'une 
lichelFe immenfe. Il y a pour 25,000 livres ' 
de bras de cheminée » & pour 0od,ooo de gla- 
ces. Il n'y a que fix pièces. Ce Louvre fe 
réduit h un petit appartement de garçon. 

Durèy. à'Arnoncourt , eft d'une bonne raco 
de médecins, de Beaune> fils d'un receveur^ 
général dps Finances du Comté de Bourgogne, 
dont il poiTéde les deux charges. Sa nominaF 
tion à la ferme générale eft le prix dij mariage 
de fa fille avec l'iRtendiuit de Paris, Berthier 
de Sauyigrfy , nevQu dit feu Contrôleur-Géné- 
ral Orry, 

Ce Durey eft tri^ peu au fait des. finances 
des fermes qu'il n'entend même point , & par- 
conféquent il n'eft point chargé du travail , 
étant d'ailleurs aflçz ocoipé de fes maîtreflês 
>ux quelles il donne tout fpn tems & très peu 
d'argent. Ses galenterfes ne Tempêchent pas 
d'être ménager dans fon domeftique, ôç dans 
tout ce qu'il fait ; cela va jufqu'à la léfine, 
II eft iDçapahte de faire du bîçn > fi non Ji 
K j ^ 
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quelques mauvais complaifans qui c^t I*art de 
flatter fes deux paffions favorites , Tavarice 
& le goût des femmes. Il ne voie gùeres que 
ceux qu'attire iU table, qui pourtant eu très 
médiocre. H fait l'homme d'efprit , citant à 
tout propos des vers & du latin ; maïs il n'eft 
qu*un fût. Il lui en a coûté plus de loojooo 
livres , pour fe faire conferver dans le bail de 
1^40. Il eft frère de Durey de $niroy , ci* 
devant tréforier de l'extraordinaire des guer- 
res, du Préfîdent Dwey & de Durey de Noi- 
ville ^ maître des requêtes. 

Il eft d'une richefle immenfe , ayant plu* 
de 400,000 liv. de rentes. Il n'a qu'un fils , 
qui a été obligé de s'expatrier pat rapport à 
des dettes qu'il eft hont»ix à fon père de ne , 
pas payer , & qui font peu contidérables. Il 
a mieux aimé le voir errant , perdre fa jeu- 
neffe j fans fe fendre capable de rien , que de 
faire le moindre effort pour lui. Sa femme 
s'eft retirée k Morfan , pour n'être point tei 
moîn d'un dérèglement qu'il punit févére- 
ment dans fon fils , après lui en avoir donné 
l'exemple. 

Etienrie d^Jugny , originaire de H ville de 
Metz, d'une famille de robe, de laquelle il y 
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a eu deux prâGdens^ mortier au Parlement da 
la même ville. Il avolt un frère & deux cou-i 
fins fort avancés dans le fervice. 

Quant à lui j quoif^'it fut d'une capacité 
médiocre^ il avoit toujours été dans les em- 
plois les plus beaux, où fon affiduité & lapro- 
teftion fuppléérent au talent. Au furplus f 
D'Jiiugny écoit le meilleur homme du monde 
& le plus - humain.. Incapable de fatuité , il 
fentoit en cela fa naiOànce& la bonne éduca- 
tion qu'il avoit eue. Il étoic fort fag& 6c fans 
paffion pour les femmes ni te vin; il mangeoic 
beaucoup. 

Son fils a eu de fon vivant la furvivance dtf 
fes places. Il ne reflèmble pas à fon père ,' car 
il aime fort les femmes , & a une mattrefGi 
qui lui coûte beaucoup. Ceft la Gogo, qiù a 
brillé autrefois fur les traiteaux de l'Opéra- 
Comique, &quieft aâueUement à ta ComédiQ 
Françoift. 

Il a un hAtel magnifique à iB'^raiïgebate- 
Itère , avec petits appartemens y comme chez 
le roi} manège couvert, bains j bafle-cour , 
&c. &c. 

Ce D'Jugny-lii a époufé depuis une petite 
chanteufe, nominée k Liancourh bâtarde d*u- 
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ne aârice de l'Opéra , (J}uyal) cooiuie ûau 
le nom du bout-faigflaa. 

Fillion àeFilltitàUT, o^igioaire de Rheims, 
avoic été dans les plus petits emplois des fer- 
mes , & de degré en degré parvint fi rapide- . 
meoE aux plus grands ^ qu'à peine a-Cron le 
Cems de le fuivre . daas le cours de fa' fortune. 

U a rempli divers pofles împottans de la 
finance. C'écoit un très habile homme dans 
fon métier. II étoit d'àne politefle infinie, 
mais un peu trop afieftée. II étoit vain* lier, 
d'une ambition déméfuréç & d'une rlchefTe im. 
menfe. Le fyftême a eu beaucoup de part à fa 
fortune, ayant eu beaucoup d'a^i<;ffi& de la 
première main. 

Il avoit époufé une fort belle femme , qui 
fortoit du Couvent le jour de fes nûces. Com- 
me il aimoit paDIonnéfflent fa femme-, U ne 
voulut p<oint attendre la nuit pour jouir des 
droite matrimoniaux' H prie fi bien fon tems 
qu'il l'emmena dons fon cabinet, où il goûta 
les plaifirs de la volupté permise. 

Comme il voulut le lendemain mettre fon 
caleçon de toile d'Hollande , il vit qu'il étoit 
(ou; tâché de l'elTence humaine , occafionuââ 
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piT l'aventure, du cabinet II voulut en charï* 
ger > mais fa femme l'en empSct)a en lui di- 
fant : va , mm mari , ce n'ejl rien ; cela fe net' 
toye aifément avec de Veau, Ce propos le fâcha 
teaucoup, 

Grîmûd '4e la Reyniere 1 eft de Paris. Son 
père ëtoic Fermier-'général & originaire de 
Lyon, d'ime petite famille bourgeoif&. Il fut 
mis très jeune dans -les emplois, où il apprit le 
travail des fermes. : II entend parfaitement es 
travail, mais il efl: d*nne violence gui fe tour* 
ne qo^elquefois en brutalité , furtout quand II 
a la goutte, ce qui lui arrive ioitfouvent. Il 
cil Fermier-général, & aufC Fermier-général 
desPoiles. Il eft fort riche; il a une femme 
d'une impertinence outrée. 

Un jour, à un fermon, JL TEglife St. An- 
dré-des-Arts, Madame Grtmoi n'avoic que deux 
DU trois cbaifes pour établir fon individu : elle 
dit tout haut qu^elle voudrait q^fm payât les 
ehaifes un louis. 

Un vieil Officier qui étoit debout derrière 
ellb, lui répondit: Vous avezraifon, ma mie, 
vous paroiffez avoir plus d'écus que de ter* 
veUe. 
. Madame Grimod fut reconduite k fon carolle 
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par tont le inonde avec ce ptop<», qui ne l't 
pas corrigée. 

MoQÛeur Grîmod de la Reyniert a marié ft 
filte à Mi de Atale/berbes , ci-devant Mlniftrr; 
Le bon parti pour une Grimod t 

Le Riche de Ut PoupeUnUre , éft fils d'un 
Receveur-Général des Finances. Il a de l'efprit 
& beaucoup de mondée'. Il a une aflez bonne 
table y où il ralTemble tous les beaux efpritf 
& les ^ens à talens , i qui il fait du bien par 
vanité. U aime beaucoup l'encens : aofit ne 
vit-il qu'avec des gens qui lui en donnent 
pour fon argent. (^Iqnefbis pourtant il voit 
la infcilleure & la plus agréable compagnie. 

Il eft fort poli & aim^le ', quand il n'eft paa 
dans Tes jours de caprice. Il aime beaucoup 
les feonmes , la mulîque & généralement tous 
les plailirs ; ce qui ne le rend pas grand tra- 
vailleur. Sa bonne mine le fait foupçonner 
d'être homme à bonnes fortunes. Ce qu'il y 
a de certain , c'eA cju'il efl: homme à aven- 
tures. On fe contentera B'en rappor- 
ter deux } en faveur du contrafte qu'elles 
préfentent. 

Un jour t étant à coucher avec la Hantier 
de l'Opéra j aujourd'hui Madame Truchet, 
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poùr-lors malu-eÛè du Prince de Carignan; ce 
Prince qui avoit un palTe-partout de toutes^ le» 
portes, entra cette mâme nuit diez elle, & 
trouva fa placp occupée par le Sr. /e Riche. Il 
y eut grand bruit entre ces deux rivaux, fi. 
peu faits pour fe rencontrer. 

Oii prétend que le Sr. le Riche paya de Sk 
perfbnne, en recevant quelques coups de bâ- 
ton que le Prince lui fit donner. 

Il n'y a pas cependant d'apparence que cela 
ftnC ,. d'autaiiC que le Prïnce s'en feroit tenu 
vtaifemblablenrenr à cette vengeance. Il fut ^ 
le lendemain à Verfailles demander au Cardi- 
nal de Fleury as faire chafîer le Riche des fer- . 
mes , pour avoir eu l'iafolence de fe trouver 
avec lui en- concurrence. Le Cardinal lui ré- 
pondit, que le roi né chaflbit pas de fesfer- 
nes un bon- fujet pour une pareille caufe^ 
mais «pour lui donner une efpece de faCis- 
faâton, 6c lui laifier la pofleffioD libre Se tran- 
quille de fa maîcrelTe, s'il étoit poÛîble qu'elle 
voulut fe contenter de lui feul, on envoya le 
Sr. le Riche à Marf;ille , où il refta pendant 
tnàs ans j fous prétexte d'être en tour- 
née. On n'envoya point dans ce pays d'au- 
tres fermiers tant qu'il y fut : il y fit une 
tris groiTe dëpenfe , donn^ beaucoup de ' 
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fêtes sus Dames , qui le regrettèrent Inâni* 
ment. 

L'autre aventure n'eft point de la mêmis 
efpece, ou du moins le Sr. le' Riche n'y joue 
pas le plus beau rôle. L'inddeaC' a fait trop 
de bruit pour être ignoré de perfonne, mais il 
manqueroit un trait eflentiel au portrait que 
nous ébauchons» 11 nous n'eu diûons quelquo 
chofè. 

On fait .que Talmable femme de le RicJtt 
tû fille de Mimi Daucourt j qu'elle a été dé> 
vouée ^u théâtre en nailTant) qu'elle promet- 
toit d'en faire un jour les délices , ayant ton* 
tes les qualités qu'on peut defirer dans un» 
comédienne. L'amoureux financier r«nleva in» 
humainement au public. Elle fut, dic-on, ûl 
maîtrefle pendant douze ans , âc fi fa fidélité 
répondit à facooilance} il la dût, fans doute, 
à fes profufîons. Il crut ne pouvoir payer ua 
attachement aulfi rare que par le don de fa 
main.. L'époque de leur union fut la promeflà. 
de fidélité qui ne devoit fe terminer qu'au tom- 
beau. Tous les jours couloient dans les plai- 
firs; leurs momens étoienc filés d'or & de foye; 
mais l'heureufe étoile du Sr. le Riche ne l'avoic 
pas difpenfédu fort commun desmaris. L'efprit 
& les charmer de fa chère moitié ne purent être 
ignorés. Ua 
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Un héros (le Duc de Richelieu) chéri éga- 
lement de V^nus & de Mars prit du goûC 
pour elle. Une femme n'eft point, une place 
forte ; quand elle n'eft défendue que par un 
mari , elle ne tient pas longtems contre un 
homme accoutumé à plaire & à vaincre. 

Madame k Riche de la PoupeUniere eut bien- 
tôt fubi la loi du vainqueur ; mais pour fe li- 
vrer plus commodément à fon aimable Alciàe , 
elle trouva le moyen de pratiquer une che- 
■mioée à reflbrts , par laquelle on pafleroiC 
pour entrer dans une maifon voifine, Jouée 
par un inconnu. 

Ce commerce a duré fort longtems , & a 
"" été découvert au Sr. le Rich? par une femme 
de chambre. II en a été fî piqué qu'il a fait 
un éclat terrible , & s'eft féparé d'avec Mada- 
me qui, dit-on, n'eft pas fâchée d'être là 
maîtrefle , pour pouvoir lui procurer toutes 
fortes de plaiOrs. 

N. B. On auroit dû dans l'ordre hiérarchi- 
que de la finance , placer les receveurs-géné- 
raux avant les fermiers î les premiers fe re- 
gardant comme bien préférables , à raifon de 
ieur ancienneté, de leur exiftence moins pré- 
caire, puifqu'ils font en charge. Au Aitj ils 

Première FÂrtis, h 
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font, de l'aveu de tout le monde , fort inuti- 
les, & ne fervent qu'à ruiner encore plus l'Etat 
par les avances qu'ils font au roi, & qui font 
payées énormément cher. 

Les pl^s renommés font le Sr. Hardouin^ 
connu pour avoir été envoyé par le Contrô- 
leur-général Laverdy^i pour prendre des ren- 
feignemens fur le cadailre dans les Etats où il 
efl: établi; le Sr. tfatelti^ membre de l'Acadé- 
mie Françoife, auteur d'un poëmefur la pein- 
ture, d'une traduftion du Tajfe, nop encore 
finie; le Sr. Seutin dont on va voir les jardin» 
curieux par la réunion des trois manières à la 
Françoife , à l'Italienne , à l'AngJoife ; le Sr. 
Bergeret , ami des arts» & les cultivant avec 
cnthoufiafme. 

Ne pouvant trop nous appéfantir fur aucun 
objet , paffons légèrement fur cette multitude 
de tréforiers-généraux , autres Ikng-fues pu- 
bliques dont il faudroit élaguer le nonibre, 
au gré de tous les bons patriotes. 

Les principaux font les Gardes du trésor- 
royal: places importantes, eiTencielles , hono- 
rables même, qui reviennent & celles de quejieurs . 
chez les Romains. Le tréfor-royal efl le fifc 
public, le vafte réfervoir delà machine politique» . 
où fe porte & d'où revient toute la circulation. 
Les 



n,<i-^f^:>yG00gIe 



Lés Gardes du tréfor-^royal forment la" têt« 
de la finance. Ils ne font que deux. L'un eft 
Monfieur Savalette , petit-fiis d'un Notaire & 
arrière petit*fils d'un vinaigrier. J'ai été chez • 
lui où fe joue détlcieufement la Comédie. J'ai 
été étonné du concours des Speflateurs & ds 
la magnificetice de fes aïïetnblées. Les atiriceit 
font la plupart des femmes de qualité, douées 
du talent le plus exquis. Les hcmime$ y ré<- 
pondent. Et ce qui rend ce théâtre récherché, 
c'eft qu'on n'y repréfente que des pièces de 
fociété , non encore exécutées nulle part. Le 
Chevalier de Chdttllux en eft: le principal- poë' 
te, & fes ouvrages y ont au moitis le méritt 
de la nouveauté. 

L'autre Garde du tréfor^royal eft un Mû 
cault ^j^rvelay , qui , au milieu de fon opu* 
lence, efl: rongé d'un chagrin cuifant. Envain 
a-t-il fait faire à fa femi&e tous les pèlerinages 
poffibles î envain a^t-il eu recours aux divers 
coftfeils de la faculté, il ne peut être père» 
& fe reproduire dans le fuccelTeur de tant d« 
hchelTes. 

Le créforiCT des parties^ cafuelles i une char- 
ge unique. C'étoit le bras droit de l'Abbé 
Terray : auffi ce Contrôleur- général lui a-t-il 
fait la faveur unique de le fouftraire à toute» 
L 1 
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les vexations exercées envers fes confrères. £a 
revanche, l'autre l'a bien, fervi, > 

Ce tréforier a un premier Commis , le Sr. 
Le Seurre , admirable pour l'invention , un 
génie fifcal , fi jamais il en fût , qui lui a fourni 
des moyens de toute efpece de preflurer la 
France & de varier à l'infini les tortures po- 
litiques. 

Quant au titulaire, le Sr. Bertiny il ne fe 
mêle que ^t manger fes gros revenus- Il a des 
prétentions à l'efprit, il eft membre de l'Aca- 
démie des belles-lettres. On lui attribue quel- 
ques petites pièces données aus Italiens , à la 
faveur de prête-noms foudoyés , pour lui fer- 
vir de plaftrpns aux mauvaifes plaifanteries du 
public. Mais fa grande réputation eft du côté 
des. filles. Tralii par l'une (s), abandonné 
par l'autre (i), il a pris le parti d'époufer une 



(a) La Dlle. Hus , de la' Comédie Françoife. Apre» 
avoir mangé prés d'un million avec elle , il la trouva cou- 
chée avec un jeune homme , dans fa maifon ^ Pafly. Ber- 
lin fut mal mené par le greluchon , "qui mit l*épée i la 
main, & t'otAigea de déguerpir en Olence. 

(^ty La tiWs. jimaux y qu'il avoii prife pendant une 
bouderie de la première contre le Comte de Lauraguais, 
auquel elle retourna apréi avoir biea grugé lefioaacier. 
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fiUe de qualité & de teriûiner par Thymen le 
cours de Tes débauches. 

Parmi les autres tréforiers , on trouve un 
. nom bien remarquable , le fameux Nouette, 
moulin à papier , dont le gouvernement s'eft 
fervi li longtems , dont il inondoic le public , 
&. tombé dans un discrédit équivalent prefque 
à ceux des billets de banque. 

Parmi tous ces MelSeurs , il ne faut pas 
oublier" les payeurs des rentes, au nombre 64 
pour payer environ 64 millions , dont chacun 
avoit trente ou quarante mille livres de revenu. 
II faut convenir que c'eft un peu cher. Auffi 
Feu l'Abbé Terray a-t-il fait main-baffe fur la 
moitié : mais comme fes démarches n'étoient 
point guidées par l'équité , que fon génie tran- 
chant & defpotique vicipit fes meilleures ré- 
formes , il fît crier les fupprimés au point de 
les obliger à expofer leur tri&e fituation dans 
un mémoire répandu par la voye de l'impres- 
fion j & pour comble d'injuftice , il vouloic 
encore les empêcher de fe plaindre. 

On rapporte que les Contrôleurs des rentes 
affociés à la disgrâce des payeurs, & les vexés, 
faute d'entour^ & d'appui j étant allés en dé- 
putation pour lui porter leurs doléances , le 
Miniftre, du plus loin qu'il les vit, fentant 
^3 
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bien la Tcene -qui alloit fe pafler , s'écria de 
façon k être entendu d'eus : ** Q'eft-ce que 
„ ces bougresJi me veulent toujours?" Im- 
précation indécente, fans doute, qui étourdit 
ces malheureux , au point qu'ils fç redrerent 
^ fans ofer s'expliquer. 

Le banquier de la Cour efl: bien propre k 
terminer la marche de tous ces vampires de 
l'E^tat. On en compte cinq fucçeffifs, dont les 
fortunes réunies font une maffe d'environ deux 
cents millions, en un efpace d'un demi fieclt 
feul&ment, & peut,être ces Meffleurs en ont-il» 
mangé autant. 

Je ne rapporterai point tout ce qu'on ra* 
conte du Iqxedu premiçr, qui n'a f?it qu'aug- 
menter chez les autres. Je ne Citerai qu'un 
trait <iu dernier , fufBfant pour çn donner 
line idée. 

Le Sr. Beaujon fe couche ordinairement fur 
les neuf heures; alors il admet ce qu'il appelle 
fes btrçeufes. Ce font de jeune$ ^ Jolies fem- 
mes , qui viennent le careflèr , lui iaire des 
contes ^ Uândormîr. Elles font au nombre 
de cinq ou iîx , toutes femmes comice il faut , 
mais bien payées pour cela ; â; cette dépenlê 
coûte peut-être au financier aoo,ooo livres dç 
rcfltçs, ilotr'autres *erf(a/M , on compte h 
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Dame Du Lys j femme de l'ancien Lieutenanc- 
Criminel ; la Baronne de Cangé , grâces au Sr, 
Beaujcn , qui a acheté cette terre à fonmari, 
ci-devant le Sr. Fmouillot de Falbairsy auteur 
de l'honnête criminel. 

Quand le Seigneur Banquier efta/Toupi, on 
defcend, on fert un fplendide fouper,'&ron 
s'amufe quelquefois jufqu'au réveil du Sr. Beau- 
jon , qui fe levé à quatre ou cinq Wures du 
matin. 

Au moins une pareille vie eft-elle agréable 
& voluptueufe, elle peut faire envie. D'ail- 
leurs , l'air rebondi de ce PluCus de la France 
annonce qu'il jouit, & profite de fa fortune. 

Il n'en eft pas de même du Sr. de la Borde. 
Ceft un perfonnage cacochyme , vaporeux , 
dévot, fuperftitieux, avare, & n'ayant peut- 
^tre jamais goûté la plus douce fatisfaâion des 
riches , celle de faire du bien , làtisfaâion 
qu'ont eu fes prédéceflèurs , Samuel Bernard & 
Montmartet, au&quels il faut rendre juftice. 

On ne parle point des fommes que ce la 
Sorde a dé{)en.fées pour le Duc de-Choifeul, 
fon proteâeur , qui de porte-balle qu'il étbit. 
Ta , tout d'un faut , porté à la tête de la finance , 
& dont il âuroit craint lé côurrôtex , ni de l'ar- 
gent prêté au ieu Prince de Conti & autres 
L4 
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grands Seigneurs ; ce qui eft une affaire de" 
fafte'& d'oftentation » dont eft plein ce par- 
venu. 

Tous ces millionnaires rougîlBint bientôt de 
leur nailTance, cherchent à fe décrafler , .foit 
en acquérant quelque charge qui donne la no- 
bleffe , ou par ce qu'oiï appelle une favonnettt 
à vilain f c'eft-à-dire , par une charge de Se- 
crétaire du roi. Les fondions de celie-cifont 
aflêz honorables , mais le corps eft avili par 
la multitude de gens tarés dont il eft rempli. 

Quoiqu'il en foit, ainfi tirés de laclaffe des 
vilains (nom confacré dans tous les hiftoriens 
anciens pour déligner les roturiers) ils achè- 
tent de grandes terres ; ils font prendre à 
leurs iils le titre de Comte , de Marquis ; 
ils forment des alliances avec la plus haute 
nobleflè , & la France eft parvenue à ce de- 
gré de corruption qui fait dire à Montefqideu, 
dans fon Efprit des Loix , " tjue tout eft perdu 
), lorfque les honneurs & les richelTes font ac- 
„ cumules fur une même tête > c'eft-à-dire , 
„ lorfque celles-ci mènent & U conûdération , 
ti k Tilluftratioti même.-' 
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* 

DIALOGUE PITTORESqUE Entre Le 

Comte de Lauraguais et un My Lord, 

au sujet des catins les plus 

Ce'le'ARES de la CAPITALE. 

Le Comt'e. 

XuE Colifée fera brillant aujourd'hui , My 
Lord. On y attend la Reine, Monfieury Ma- 
dame , le Comte d'Jrtois , & toutes nos nym- 
phes ne manqueront pas de s'y rendre, fi el- 
les n'y font déjà , car l'adèmblée me pajoît 
nombreufe. Entronsldans l'intérieur. 
My Lord. 

Que vois-je , Comte? Vous paliflez; vous 
foupirez à l'afpefè de la première femme qui fe 
préfente!... C'eft Mlle ^rnowx, autant que je 
puis me la remettre. 

Le Comte. 

Ah ! My Lord , je ne puis la voir fans être 
ému, tant l'habitude a de forc&furnous! Eft- 
il poffible que j'aye été auffi longtems fou de 
cette figure-là ; que je lui aye facrifié la plus 
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aimable , la plus jolis , la plus vertueufe de 
toutes les femmes! 

MyLord. 

A vous dire vrai , celle-ci n'a rien de mer- 
veilleux : une figure longue & maigre, une 
vilaine bouche , des dents larges & déchauffëes, 
une peau noire ^'huileufe, je ne lui vois que 
deux beaux yeux. 

Le Comte. , 

Eh, oui! Deux beaux yeux n'ont qu'à par- 
ler : DeliStajuventutU mea ne memineriSj Demme! 

M Y LoBD. 

Au furplus , elle eA très bien au théâtre ; 
elle a peu de voix, mais beaucoup d'onétionj 
& d'ailleurs elle joue fupérieurement comme 
a£lrice. On dit auflj qu'elle a de l'elprit. 
Le Comte. 

Surtout de celui qu'il me faut, du méchant» 
du poliflbn. 

Mr Lord. 

On m'a raconté d'elle un calembour qui eli 
bien dans le dernier genre', & m'a beaucoup 
fait rire. C'eft à l'occafion de M"*, de Chd.^ 
teaa-neuf , de M"e. Chdteau-vieux , de M"e. 
Château-fort & autres noms de cette efpece: 
Tous ces châteaux , dit-elle , font des chéteaua 
iranlans. 
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Le Comte. 

Celui'à M>te. Veftris eft auffi fort & plus fio. 
Cette danfeufe émérite de l'Opéra plaifantoit 
M'ie. ^rMOMijlorfque j'avGi's l'honneur de jouir 
de Tes bonnes grâces , fur ce qu'elle écoit gro0è 

continuellement. Elle lui répondit : m» 

chère Camarade , une fouris qui n'a qu'im trou 
eft bientôt prife. Ce qui portoit à plomb fur 
cette Veftris^ Italienne, qui fe vantoit d'avoir 
apporté de fon pays la recette pour ne point 
faire d'enfans. 

Sa ré6esion dans un cercle de fes femblables, 
i i'occafion de la mort de Loiàs XV, eft d'une 
hardiefle qui ne peut fe pardonner qu'à une 
pareille langue : Nous voilà orphelines de père 
éf de mère. Il faut fe tappeller que la Du 
Sarry fut exilée ao même inftant. 

II m'en revient encore un autre, qui n'eft 
qu'un farcafme gai à l'égard de M'ie. Du- 
plant («) , alors enttetenue par un boucher (A). 
Un. gros vilain chien, tel qu'un marchand de 
cette efp^çe en a ordinairement pour l'accom- 

C<ï) Oianceufe de VOpén , faifani lei grands rûie» , ceui 
i baguette principalement. 

(A) Un Boramé CtUn, qnl s'eft njîniî, dii-oB, enft dta- 
lan^ les air* d'entretenir dei fillet d'Opi-'n. 
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pagner , avoit pénétré , par hazard, fur le théâ- 
tre de l'Opéra: tiem y dit-elle à fa con-fœur, 
tiens voilà un Courier de ton amant. 

Mï I.ORD. 

Elle foutient donc réellement fa réputation 
à bons mots? 

Le Comte, 

Comme cela : elle eft étourdie & impru- 
dente. Elle hazarde tout ce qui lui pafle par 
la tête, & dans le grand nombre de chofes 
qu'elle fe permet, il n'elt pas étonnant qu'il 
ne s'y trouve quelques faillies hçureufes : on 
oublie tout le mauvais; celles-ci reftent; on 
en fait recueil. D'ailleurs , on lui en prête 
beaucoup. 

M Y Lord. 

Quel eft ce jeune-homme avec qui elle eft? 
Le Comte. 

C'eft un élevé de Vittuve , dont elle s'eft 
amourachée , & qu'elle doit époufer., fuivant 
le bruit public. 

Sur ce qu'on lui reprochoit de s'en tenir, 
après avoir vécu avec les plus grands Seigneurs, 
à un ftmple archiceâe : que voulez-vous , s'eft- 
elle écriée, tant de gens cherchent à ruiner ma 
' réputation , il faut bien que je prenne quelqu'tm 
pour la rétablir.- 



n,<j-.^^<i"yG00glf 



NOIRE. 17^ 

Au furplus , on ne lait comment cela s'ac- 
- corde avec le goût qu'elle affiche depuis quel- 
que tems ; elle eft fcandaleufement rivale es 
M'ie. Rattcoux. 

M Y Lord. 

Quoi ! De cette aftrice de la Comédie Fran- 
çois , fi renommée pour fes impudicités , 
qu'on appelle dans les curiolités de la foire, 
la grande louve j ou la laye des bois ? , 
Le Comte. 

La. voilà, pendant que nous en parlons. Elle 
efl avec Mi'e, Virginie , qu'elle promené en 
tryomphe, comme un amant feroit à l'égard 
d'une maîtrefle dont il s'honoreroit. Elle l'a 
enlevée à la première, & ce n'eft qu'une re» 
vanche. Elle fert tour-à-tour aux plaifirs in- 
fâmes de l'une & de l'autre.. 

Vive M"e. La Guerre ! Elle eft franche du 
collier. Voyez cette figure ronde & vermeille 
comme une rofe : il y a plailir à fe ruiner peur 
un minois comme celui-là. C'eft en faveur 
de cette aftrice que le Duc de Boutilon a mangé 
800,000 livres , en trois mois. 

Mï Lord. ' 

N'eft-ce pas celle qui chantoit l'autre jour k 
l'Opéra dans Cytkère ajftégée. Elle m'a iemblj 
avoir du talent, une jolie voix. 
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Le Comte. 

- Elle promet beaucoup. Savez^vous la chan. 
fon faite fur elle & fou amant ? Elle ell iàr 
l'air : Si le roi m'avait donné Paris, fa grand* 
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(il chunte) 
Mtuilhn ell preux & vaillani , 

Il aime la guerre; 
A tout autre imuftment 

Sob cceur I> préfért. 
Ma foi, vive UD Chambell*i)> 
Qui, toujours, s'en va difint: 
Mol ,- fiiniç La Guerre , 

O gué! 
Moi , j'aime La Guerre. 

An foniT de ropéni 

Voler k La Guerre , 
De StHiUtm, qui le croiiaî 

■C'eft le ciraiiere. 
Elle a pour lui des appas 
Que d'autres n'y trouvent pas ; 
Sn&Q, c'afl La Guerre, 

O gué! 
EnSa , c'eft La Guerrf. 

ti. DHrfhrt 11 faut Du Tht, 
, Cell la fantaHie : 
■ Stuhife:, molni dégoûté 
Aime L» Prairie i 
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Mais BouiUottf qui pour fon Roi 
Meiiroit tout en delinoi 

Aime mieux La Guerre , 
Ogaél 

Aime mieux La Guerre, 

Four que vous entendiez mieux ce dernier 
couplet , il faut vous faire connottre les per- 
fonnages. Je pourrois vous montrer le premier 
id î il ne manqueroit pas d'y être, s'il lé pou- 
voit; mais il a ordre du roi derefter dans fw 
terres s juâ^u'à c& qu'il ait acquitté fes dettes. 
Une petite anecdote arrivée récemment n'a pu 
que contribuer it'ik disgrâce. Il eft grand par* 
tifan de MUe. Ou Thi > que je vais vous mon- 
trer tout-à-l'heure. Celie*ci étoic fort maltrai* 
tée dans la facéde que vous connoilTez & qu9 
vous m'avez citée («). Un auteur des boule- 
vards, du nom de Lmdrm, avoic imaginé d'en 

C") Les Curiofités delà foiie Si. Germait- Voici fou 
article: No. G. „ Mackint. ' Un tFâ«-bel luiomate curieux 
(c'eft la Dlie. Du^Thf). Il reprifente une belle erialure, 
qui fait tous les aSes phyfques t mange, ieit, danfe, 
chante & apt comme uneperfmtie naturelle, amme un 
corps animé , doué d^ intelligence. Il dépouille un étroit' 
ger prompttmmt.- On ferait fiatti dt ie faire parler, La 
lennoifeurs y ont renoncé, les améJturs aiment mitmt U 
faire mouvoir, . 
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faire une pièce de théâtre pour Audinot.. Le 
titre piquant' avoît attiré beaucoup de monde 
à la première repréfentation. La PrinceiTe en 
qtieftion qui fe montre à toutes les nouveautés 
de ce genre , .y étoit. Elle fut cruellement 
attrapée de fe trouver dépeinte de- façon à ne 
pouvoir s'y méprendre : elle en totaba en pâ- ' 
moifon, en fyncope. , ^ . 

Cette aventure fit un bruit de Diable parmi 
fes pardiàns, & le Duc de Durfort, en qualité 
de fon ancien Chevalier, crut devoir en pren- 
dre la défenfe. Il s'arme de pied en cap pour 
fa Dame, & nouvel Drni Quichotte va trouver 
le Direfteur forain. Il veut abfolument favoîr 
quel eftrinfolent qui a ofé jouer M'i'^.Dw Thé. 
Heureufement pour le poëtë menacé de la dan- 
gereufe ire du paladin , le Sr. Audinot tient bon. 
Alors elle retombe toute entière fur celui-ci; 
il lui eft enjoint d'être plus circonfpeft , & 
furtout de s'abftenir de mettre en fcene la 
courtifanne, à peine de voir fon théâtre mis en 
pièces , réduit en poudre. Il s'eft tenu pour 
dûment averti, & a fort bien fait de ne pas 
fe jouer à cet étourdi. 

Quant à La Prairie , elle eft diablcmenC 

verte & marécageufe. C'eft le nom d'une de 

celles qui figurent dans la petite maifon d& 

M. 
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M. le M»'. Prince de Soubife , & qu'il prend 
plaifir à faire mettre nues. C'eft le collume 
ches fon Altefle, comme chez l'Abbé Terray* 
Vous favez, fans doute'> l'hiftoriette arrivée 
chez ce Miniftre , dans fa fuperbê maifon de 
^ la rue Notre - Dame - des - Champs. Il la fai- 
foit voir à une perfonne très aimable , dont 
ce fatyre en rabat dévoroit lés appas. Celle-ci 
cherchoit furtout un lit fuperbe qu'on évalue 
à des foramas exorbitantes. Elle y arrive en- 
fin , & trouve un tableau voilé qui s'ouvre & 
oâre le plus beau corps de femme nue. . . .* 
Ah ! fi doncy Monfieur l'Abbé, dit-elle , en s'é- 
■criant: Madame, c'eft le cojiume, répondit-il de 
iàng-froid , lui indiquant ainfi ce qu'exigeoic 
ce prêtre impudique des malheureufes afTociéeS 
k fa couche..... 

Ah ! pour le coup , je vois la Du Thé. . . , 
Admirez cette tête magnifique ! 
My Lord. 

C'éft une beauté froide, muette , une figure 
moutonnière qui n'infpîre rien. 
Le Comte. 

Vous avez raifon. II y "a beaucoup plus 
de vanité que d'autre fentiment de la part de 
ceux qui achètent fes faveurs. 

Premiers Partie. M 
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M Y Lord. 

Mais comment cette fille a-t-clle fait for- 
tune ? 

Le Comte. 

Comme beaucoup de marchands , par la vo- 
gue ; & cette vogue lui eft venue d'avoir 
donné les premières leçons du plaifir à M. le 
Duc de Chartres. Elle étoit alors fimple efpa- 
lier d'Opéra , c'eft-à-dire , chanteufe _& dan- 
feufe de chœurs , fous le nom de Rofalie. 

Il étoit queftion de former le jeune Prince, 
avant fon mariage , aux exercices de Venus. 
Rofalie fut acceptée , & mérita de recevoir 
des complimens de M. Iç Duc d'Orléans. 

On a cru pendant quelque tems que M. le 
Comte à'Jrtois avoit du goùc pour elle ; ce 
qui a donné lieu aux rieurs de dire que Son 
Âlteffe Royale , ayant eu une inâigejlùm dâ bis- 
cuit de Savoye , venoit prendre du thé à 
Paris. 

Ce quolibet a été bientôt répandu, & a ex- 
cité la rumeur générale. Le public en a con- 
çu une fi forte indignation contre cette im~ 
pure , qu'à Longchamp (à) s'étant montrée 

Ça') Lwgchamp éll une Abbaye de filles Ami le bols dé 
Boi(lo2ne, qui, dans la remtnefàîace, fende point de rallie- 
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dans un carolTe à iQx chevaux avec Tappareil 
d'une femme de la plus hauce qualité, elle a 
été tellement entourée & huée, qu'elle n'a 
pu entrer en file » & que fon caroffe a été 
obligé de rétrograder j il a fallu qu'elle s'en 
allât. 

Au fait , jd crois bien que S. A. R. en. a 
tâté, mais cela n'a jamais été loin; cependant 
elle voudroit le faire accroire. Pour le per- 
fuader , elle plaifante depuis quelque tems 
fur un Sylphe à fes ordres » qui lui fait toua 
les cadeaux qu'elle délire. Elle' montre une 
infinité de bijoux, venus aiofi d'une manière 
invifible; &, par des réticences alFeélées, elle 
donne à-entendre que ce génie bienfaifant & 
îon'efdavet eft cet augufie amant. 
My Lord. 

papperçois une fille en grand bonnet, qui, 

ment à ta promenade. Le prétexte d'aller à ténèbres , à 
ce Couvent, où il y avoir jadis de belles voix, avoic d'a- 
bord occafîonné le concours, M^s lei Indécences des 
fpeftateurs ont depuis forcé i fermer FËglire. Comma 
c'eft , à proprement parler , la première promenade publique 
de l'année , que la celTaCion des Q)eAacles rend alort le> 
oififs fon désoeuvrés, on fe rend en ce lieu, où l'on fait 
aflaut de belles vakures. Les élégans en font faire de 
neuvet pour y briller, & le luxe en eft poulTé i un poioC 
Incroyable. 

M2 
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du refte , annonce beaucoup d'opulence ^ de 
fafte. On fait cercle autour d'elle. 
Le Comte. 

C'cft la pénitente Granville , qui fort de 
S« Pélagie y & n'en eft pas moins infolente, 
comme Vous voyez. Ge Couvent eft une maï- 
fon de force, où l'on met, par ordre du.roi, 
les femmes coupables d'adultere > les lîlles d'un 
certain ordre qui ont forfait à leur honneur, 
& les courtifannes de diftinélion qu'on ne 
veut pas confondre avec les raccrocheufes 
qu'on envoyé à VMpital. La première punition 
ufitée à S'«. Pilagit eft, fuivant l'ancienne cou- 
tume, de rafer celle? qui y entrent. Voilà Je 
fujet de cet embégainement de malade. de M"=. 
Granville. Du refte , elle doit être fort glo- 
ricufe ; c'eft le roi lui-même qui a ordonné fa 
détentioti & fon châtiment". C'eft un jugement 
digne de Salomon. 

Cette coquine, ainfî que fes femblabJes , non 
contente d'être entretenue par un Maître des 
requêtes (Chaillon de Jomville') , entrenoît' à 
fon tour, ou du moins prodiguoit fes faveurs 
à un militaire, dont le premier avoit plufieurs 
fois exigé le facrifice, & toujotirs inutilement, 
c'eft-à-dire , qu'on lui donnoit de belles paro- 
les , & qu'on vôyojt en cachette l'amant préféré. 
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Un jour, le robin, averti par.fes efpions, 
arrive & trouble le têce-à-tête. Le 'militaire 
prend fait & caufe pour la Nymphe : il s'é- 
ehauffe, &, dans fa fureur méprifante, pouffe 
fon rival dans un cabinet qu'il referme fur lui : 
il le tient ainfi fous la clef, & afin qu'il n'en 
doute pas , le rend témoin d'une fcene pour 
laquelle, ordinairement, on n'en prend point. 

S' étant réciproquement enivrés de leurs ca- 
relfes , le couple amoureux met le comble à 
l'infulte en délivrant le prifonnier , & en le 
perfîflant de la façon la plus amére. Oïi le 
renvoyé , enfin , bien cathéchifé , & l'on l'ex- 
horte à ne pas être auflî indifcret une fécon- 
de fois. 

X)ependant au bout de quelques jours , M"". 
Granville fait des réflexions, & fent de quelle 
importance il ell de ne pas laiflèr échapper une 
auffi bonne proye : elle va chez l'amant ulcé- 
ré , elle convient de lui avoir manqué effen- 
tiellcment , mais c'eft par intérêt pour lui- 
même qu'elle l'a fait: Elle craignoit que ce 
militaire violent ne ppuITât l'outrage à l'ex- 
trême vis-à-vis d'un magiftrat fans armes & fans 
défenfe. Elle fe répand amèrement d'avoir 
■par fon imprudence laiffé aller les chpfes fi 
loin : cela n'arrivera plus ; Elle à ouvert 
M 3 
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les yeux , & congédié pour jamais ce brutal. 

De fon côté y le maître des requêtes avoit 
auffi fait des réflexions j & médité une vengean- 
ce cruelle. Pour mieux l'alTurer , il s'étoit 
propofé de pardonner en apparence cette fois- 
ci , comme tant d'autres , de reprendre fes 
droits auprès de la Nymphe , mais de n'en 
ufer que pour transmettre à fon rival un poi- 
fun qu'il ne lyi pouvoic adminifter direâe- 
ment. Bref, il gagne fciemment la vérole, 
dans Tefpoir de la communiquer à l'infidèle , 
quf en' infeétera l'auteur de fon ignominie. 

Par une providence bien mal dirigée , tout 
femble concourir à faire tryompher en amour 
la trahifon & la perfidie. La Courtîfanne eil 
Inftruite à tems de cette fcélératelTe. Elle va 
chez fon entreteneur, &, fous quelque pré> 
texte , elle découvre des fignes non ëquivo- 
. ques du virus vénérien qui coule déjà dans fes 
veines. Alors , elle l'accable de reproches , 
elle lui prodigue les injures , les imprécations 
dans les termes les plus énergiques, & fe re» 
tire en lui, déclarant qu'elle va ioftraire tout 
Paris de fon abominable conduite. 

Le mattre des requêtes, confondu d^ toute 
manière , n'a plus autre çhofe à faire que de 
& mettre çatre les mains de quelque fuppût 
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d'Efculape , & de renoncer pour jamais k fa 
maîtrefle. 'Cependant il ne peut convenir 
décemment de fon infâme vengeance ; il fe 
prétend aiofi maltraité par l'objet de fa pas- 
iîon^ 

£q conféquence , il a recours au Lieute- 
nant-Général de PoUce , pour fe faire reftituer 
environ 20,000 livres de billets qu'il a donnés 
k la Courtifanne. Le Magifirat n'ofe prendre 
fur lui de juger un pareil différent ; il en ré- 
fère au Miniftre , qui, lui-même, très embar- 
rairé,-en rend compte au roi. S. M. commen- 
ce par exiler dans fes terres un Magiftrat fur 
le compte duquel roule une telle aventure : 
il déclare les billets bien & duement acquis, 
mais pour la réparation du fcandale & des 
mœurs outragées , il fait enfermer M"*. Gran- 
ville. 

My Lord. 
La décifion eft tout-à-fait judicieufe. 

Le Comte. 
Approchons de M"«. Le Valoir , qui fûre- 
ment dit quelque poliflonnerie. 
My Lord. 
• Qu'appeliez- vous M"*. Le Vajfeur ? ou je 
me trompe , ou c'eH Rofalie de l'Opéra. 

M 4 
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Le Comte. 

SaDs doute : mais elle ne s'appelle plus ainO ; 
vous ne devineriez jamais pourquoi elle s'eft 
débaptifée. C'eft depuis la Comédie' des Cour- 
tifannes du Sr. Palijfot , où l'une des héroïnes 
s'appelle Rofalie ; ■ la première n'a voulu rien 
avoir de commun -avec celle-ci , & a repria 
fon nom de famille. 

, My Lord. 

Elle eit doiïc dans la réforme ? 
Le Comte. 

Elle eft entretenue par rAmbalTadeur de 
l'Empereur, le Comte de Mercy^rgenteau. 11 
en eft fou: Elle le mené par le bout du nez. 
II y a certains jours , la fematne , ob ils foupent 
enfemble , mais perfonne de la maifon n'en 
doit rien favoir. L'Aftriçe a une porte de 
communication chez fon Excellence: alors on 
ne peut entrer chez M. l'Ambafladeur, il eft 
çenfô dans de grandes aifaires. 
M Y Lord, 

Cette fille n'efl: pas jolie, elle efl même lai- 
de; mais elle a quelque chofe d'enjoué qui 
peut féduire, La gentille perfonne avec qui 
elle eft! 

Le Comte, 

C'eft ÇUophile. C'eft auffi un membre d« 



D,9,t,.?(ib, Google 



NOIRE. 185 

corps diplomatique ; elle a fubjugué la gravité 
Efpagnole. 

My Lord. 
Ah!, c'eft la maîCrelTe du Comte d'Arahda, 
l'Aiûbafladeur d'Efpagne. Il eft plaifant de 
voir cet enfant faire la loi à l'ancien Miniftre 
de S. M. Catholique ; à l'ancien Chef-Préfîdent 
du fuprême Confeil de Caftille! 
Le Comte. 
Elle la lui fait parfaitement. A t'avéne- 
ment de Louis XVI au trône , ce jeune Prince 
ayant annoncé Ton refpefi: pour la décence & 
les mœurs t Son Excellence crut devoir fe 
conformer au goût du Monarque & rompre 
avec cette fîlle ; mais il n-'en eut pas la force, 
& mit feulement plus de myftere dans fon 
commerce. Cette ferveur d'hypocnfie étant 
palfêe 3 il a repris comme les autres fon train 
ordinaire. 

My Lord. 
Elle a quelque talent , ce me femble : elle 
danfe. 

Le Comtej 
Oui ) c'eft une élevé du Séminaire d'v^u- 
iimt. 

My Lord. 
Jl fe mêle donc du métier ? 
M 5 
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\ Le Comte. 

Sans dûute, 'mais en tout bien, tout hon- 
neur , avec le privilège de la police & fous 
rinfpeftion du Miniftere. Son fpeftacle exé- 
cuté par de petits enfans , lui fert de préteste : 
il forme ainfi au libertinage les jeunes filles , 
prefque au fortfr du berceau, & ce qui feroïc 
mettre une entremetteufe au carcan , eft pour 
lui une fource d^opulence & de proteëlion. 
Mt Lord. 

Comment .n*a-t-on pas fait attention à ce- 
la? car enfin les loix doivent veiller à lalû- 
reté des familles , 'à la confervation des mœurs , 
& la politique du moins devrott arrêter un 
libertinage qui tend à la deftruftion dâ la po- 
pulation , en énervant , avant qu'ils foyent 
formés , ces enfans dés deux fexes. 
Le Comte. 

Vous avez raifon. L'Archevêque de Paris, 
a voulu clabauder dans le tems. Mais enfin 
il nous faut des fpeftades, comme les Romains 
Panem (f Circenfes. Pourvu que les pères & 
mcres ne s'oppofent point à de pareils enleve- 
mens , c'eft à merveille , & cet ogre de pucelages 
n'a rien à craindre. 

My Lord. 
Vous me faites frémir ! . , . . foit I qu'on lailTe 
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une carrière libre aux cinq ou fix Nymphes 
que j'entrevois groupées enfemble , & qui me 
femblent toutes excellens fujets pour la po- 
pulation. 

Le Comte. 

Vous avez bien raifon: cela a tous fes crins: 
cela a fait fes preuves ; il n'en eft pas une qui 
ne foit mère de famille. C'eft M"=. Felme , 
avec Fanfan, Renard ^ ^ulie, Lolotte, Liliay 
Seiffret. C'eft le commun des martires : elles 
brillent dans l'obfcurité ; elles font pour les ta- 
lens nofturnes. Vous feuilletercz cela pour 
quelques guinées à votre aife. 
My Lord. 

Peut-être trop à l'aife, en elFet! 
Le Comtej 

Aimeriez-voiis mieux M'ie. Quimy , ci-de- 
vant femme de chambre de M^'=. Du Thé , au-~ 
jourd'hui fa femblable , fa camarade ? Voyez 
comme elles font bien enfemble ! Que c'eft 
édifiant! Elles ne fe méconnoiJTent ni' l'une 
ni l'autre ! 

My Lord, ' ' 

Je croîg , ma foi , que voilà une femme hon- 
nête qui leur parlé ! 

LeComte. 

Si honnête que le Duc de Sully vouloit lui 
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confier l'éducation de fes enfans ; mais fa fa- 
mille n'a pas jugé l'inftitutrice bonne, & a 
fait enfermer ce Seigneur , qui auroit pu faire 
quelque fottife plus grande. . . . Ceft la Fleu- 
ry-Hocqmrî. 

M Y Lord. 
Eftelle parente de ces Hocqaarts dont je con- 
nois pluûeurs? 

Le Comte. 

De très-près , car elle a couché longtems 

avec l'un d'eux. Elle en porte le nom , comme 

ces héros Grecs ou Romains , qui prenoient 

celui d'une ville ou d'une province conquife 

Tenez, en voilà une qui a le nom d'une dyna- 
ftie des Papes : Elle s'appelle Urbin. 
My Lord. . , 
Elle a l'àir bien fot , bien bête , bien dé- 
daigneux , bien ' vain! ' 

Le Comte. 
Elles font à peu-près toutes comme cela, 
plus ou moins; mais celle-cj excelle dans, ces 
qualités qu'elle annonce. 

My LoaD. 

Quelle eft cette grande femelle dont la ma- 

jèfté lubrique invite les amateurs ? 

Le Comte.' 

Vous la définUfez bien. Çeft M"*. Dubois^ 
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ci-devant aftrice delà Comédie Françoife, & 
qui a quitté le théâtre pour fe livrer plus 

H brement au métier Elle tient lifte 

de Tes amans pour ne les pas oublier ; elle 
nous en oomptoit , la feniaine dernière , 
16,527; & fûrement le nombre eft augmenté 
depuis. 

M Y Lord. 

Vous plaifantez. Il y a peut-être vingt ans 
qu'elle a commencé fa lifte ; ce feroit donc à 
ne pas difcontinuer y près de trois par jour ! 
& d'ailleurs , le tems des couches ! car Je 
vois avec elle plufieurs enfans , qu'elle n'a 
pas fait faire par d'autres , fans doute. 
Le Comte. 

Tout cela eft vrai. Mais fi vous connois- 
fièz fon appétit ! Elle met quelquefois les 
morceaux doubles, pour aller plus vite. 
Mt Lord. * 

Vous êtes bien méchant , Monfieur le 
Comte y 

Le Comte. 

Non, elle vous le dira elle-même. QM^"** 
elle trouve deux amis de bon accord , elle cou- 
che avec eux à la fois pour n'en mécontenter 
aucun. D'ailleurs , elle eft à toutç main ; elle a 
une égale ardeur pour l'argent & pour-le plaiûr. 
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M Y Lord. 

Mais , voilà différens fuj'ets de l'Opéra & do 
la Comédie Françoïfe. Eft-ce que les Icalieiu 
ne fourniflent rien ? 

Le Comte. 

Il vivent tous comme de bons bourgeois : 
ils ibnt prefque tous maris & femmes. 'Voulez- 
vous pourtant trouver une beauté de ce théâ- 
tre ? Allons vers la pièce d'eau ; j'ai âpperçu 
Colombine, 

M Y Lord. 

Celle qui doit chanter dans la Colonie Ça)t & 
que nous avons entendu répéter ? 
Le Comte. 

Oui} qui a du goût pour l'Italien. C*eft au 
Maréchal de Dures qu'on eft redevable de' 
cette acquifîtion. On n'en vouloit point j le ' 
public ne s'en foucibit pas: mais ce Seigneur, 
qui a le taà fin,' a prévenu qu'elle feroit plai- 
Gf. Il a fallu la recevoir. 

Ici le Comte chante: Z^a^ tnt,rej/a} tri'i A). 
My Lord. 

Vous n'êtes gueres honnête I Vous chantez 
au. nez de cette Nymphe I Que frédonnez- 
vous-là ? 

Ça) Pièce, en Aèas aftes , traduite de l'iialien & miUa 
d'ariettes. 
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LeComî-e, 

L'dpitaphe d'un de fes amans. II s'étoit ex- 
cédé de débauches pour lui plaire. Il en pé- 
rit ; on grava fur fon tombeau ces notes de 
muilque : La^ mi, re, la, mif la. Cette fille 
fe nomme Miré : Entendez-vous à préfenc ce 
calembour harmonique ? 

My Lord. 

II e& fingulier ! 

Le Comte. 

Regardez, My Lord, ce charmant enfant ? 

Devinez quel eft fon père? Voyez comme il 

eft fait à peindre ! Quelles grâces ! Quelle fou- 

pleiTe dans fes mouvemens 1 

Mï Lord. 

Mais il relTemble à fa mère avec qui il eft, 
apparemment ! Elle n'eft plus de la première 
jeunefTe, mais elle a dû être charmante. 
Le Comte. 

Auffi l'a-t-elle été ! c'eft la femme d'un vio- 
lon , Madame Montgauthier t la maître0è du 
danfeur f^efiris dont elle a eu cet amour. Elle 
a été compagne d'armes avec la ComtelTe Z>m 
Barry, qui, dans fa faveur, tie l'a point mé- 
connue , •& J'a toujours accueillie avec di- 
fiin£lioQ. 



n,<j,N;.<ib, Google 



192 L A G A Z E T T £ 

My Lord. 

Quel eft ce gros garçon avec qui elle eft? 

Le Comte. 
C'ell le frère du Diou de la àanfe ; c'eft le 
cuifinier, fi vous voulez : c'eft un Vejîris. Ce- 
lui-ci n'a d'autre talqnt que de bien manger. 
C'eft le pourvoyeur de toute la famille. Il eft 
fi admirateur du danlèur, que la dénomination 
dont il fe fert dans fes extsfes en faveur de 
ion frère ^ lui eft reftée. 

MyLord. 
Ah r Comte ! quelle araignée ! 

Le Comte. 
Que dites-vous ? Profternez-vous plutôt I 
C'eft Terpfycore elle-même. C'eft Alademoi- 
'felle Guimard. 

My Loro." 
Ma foi , elle n'eft bonne à voir qu'an 
théâtre. 

Le Comte. 
Il ne faut pas difputer des goûts. C'eft une 
de nos Courtifannes qui ait fait la plus grande 
fortune. Croyez qu'elle n'eft pas de û mau- 
vais aloi , puifqlie l'Eglife en a voulu tâter. 
Demandez à M. l'Eyêqued'OWéaBJ? 
My Losd. 
M. de Jarente , ce Prélat renommé pour 
fes 
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Ses diÛbltttioQs, qui avoit la feuille des bén<é» 
fices? 

Le CoMtfi. 

Et c'efl: chez M"=. Guimard qu'on alloit le» 
payer. C'efl ce qui faifoit dire à M''^ Arriouxi 
je ne conçois pas comment ce petit ver eji Ji mai-^ 
gre, il vttfur une fi bonne feuille! Au,refte je 
Veux vous faire faire connoifiàtice avec elle , 
fiirtout vous faire voir fa maifon appelles le 
Temple de Terpfycote; car û nos CûurtifaDnes 
JK font pas bâcir des pyramides, comme les 
Courtifannes Grecques (à) , elles font confiruî- 
re des demeures déltcieufes , de petits palais > 
dont ne parlera pas l'IiiAoire , mais où ,vien- 
nent s'engloutir autant de tréfors que dans les 
varies moBUinens de l'antiquité. 

Trouve-t-op à Athènes ou dans Rorap une 
femme publique qui ait eu deux théâtres à la 
fois comme celle-ci ? Qui ait enlevé à la capita- 
le les meilleurs aâeurs des trois fpeâacles » 
pour les concentrer chez elle & les faire fer» 
vir à fes amuferaens (6) ? Voilà une forte do 

('.») L'hiftoire ancienne parie d'une Couriifanue (^Ro4a- 
ft) qui de fes grands biens, acquis ï Nautratts, où eii* 
Bvoit exarcé fon métier, fit bitir une des fameufes pyra- 
mides d'Egypte. 

(£) Il a fallu, dit-on,' une défenfe des Geotilt-lioiiuntl 

pABMIEaB Pa&TIB. N 
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luxe dont les -folies anciennes ne fournJlTeiiC 
aucun eiemple. 

My Lord. 
■' Il en faut convenir: vous autres François, 
vous avez fait de grands progrès dans la car- 
rière de l'extravagance humaine. Mais, fans ■ 
vouloir vous le difputer, Londres vous four- 
niroit de bonnes anecdotes fur, le compte de 
notre nation. 

Le Comte. 

Pen ai vu maintes preuves durant mes vo- 
yages chez vous. Ce qui pourroit même vous 
donner jgrand droit à la concurrencé, c'eft' 
qu'on compte peu de vos Courtifannes enri- , 
thies aux dépens des François, & que les nô- 
tres, au contraire, fe trouvent en 'grand nom- 
bre, chargées de vos dépouilles. 
My-LoRD. 

Ce qui vous fait emporter la pomme fini 
contredit de ce côté-là , .c'efl: la Comtefle Da 
Barry. M"'. Vj4nge pallknt fans interruption 
du bordel fur le trône , des bras des laquais 
dans ceux du Monarque ; culbutant le MinîC- 

et h Chinibre pouf empêcher las Coryphées des Coiiié- 
dics lE^rançoife & lUlienne d'aller jouer chez Mlle. Cvf-' 
marJ, parcequ'enTuicp ils fe repofbient & ne joooieat pat 

pour lé publîcî 
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tre !e pIus' puiflant & lô plùa redoutable ; opé- 
riMiii ie renverfement de la coiiftituttoti' de la 
Monarchie-; infulrant à la famille. Royale,! 
l'héritier préfomptif dp trôné & à fon augus- 
te compagtfë»'paffon luxe incroyable , pat Tes 
propos infolens, à. ]a nation entivre mourant 
^tftiiïi., -par fes pVofufiojis-viimesi pat tes déi 
prédations connues, de tous: les roués qui l'en* 
touroient; voyant ramper à fespieds-oon-fe le* 
, ment les grands jlur royauitié > les Minillres , 
aji^.Jes jPjrîlices du; Sang,, mats-lés. Ambaflà. 
dsurs.iétrangers,:} .mais .l'^gtilÀ :cahomrant . Tel 
feandajes' :&:icà:diébaiicaes..-; ..■■-. 
■ vVoilà le ilerniéx période de la.xorrdptbnî 
M. rafièrvil&m^nt ,: de ' Tinfaiàie ; ' parcecjue ca 
n'efï pas te vice d*un feul, maisA'avililTément 
& l'opprobre de tous. ' 
; : Lb Comtb. , ■ 

.11 neiarott, My Lord, que Vous crayon- 
nez farjenfemcnt dans la manière Angloife, 
quand vous vous en mêlez. Songez <],ue noutf 
ne fommes pas venus ici pour parler morale, 
t''\ ') ."■ ■":/.. JMt Lord. ■ ■■ 
Pardon! c'eft que les extrémités. & touchent 
Lb .CoHTSt 
•iVoflà iitordû'i?unultel'je?eft iâni>4ottte'l« 
Comte <ÏArtois qui arrive. .;. i 

Ni 
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My, Lord. 

Comme toutes ces cacins Te mettent en ar* 
mes fur fon pafiàgeî ' 

Le Comte. 

Depuis Tesemple de la ComteflÏ! Du'.Barry 
dont vous parliez i l'inûanC, elles ont und 

furiçufe émulation Tenez, voilà de la 

chair : fraîche qui tenteroit tous les Capucins 
du monde. 

My Lord. - 

A vous dire vrai, ces figures^^ibiit ravilTan^ 
tes. ... Ahl Comte, fîvous aviez une co^ 
pieufe pacotille de pareilles màrchandifesa'^vous 
nous auriez bientôt conquis toute l'Angle- , 
terre! . ^ .; Ce font deux anges véritables qu» 
je vois. £ft-ce la mère qui eft avec elles? 
Le Comte. 

C'eft leur marraine: c'eft laPréfidente Brif- 
fon, la vice-gérente de là Gourdm, qui tryom- 
phe de fon éclipfe, & profitera du tené pour 
la traafplanteir. ■ 

Mt Lord. 

Les jolis minois qu'elle œnduit & femble; 
nous propoferl 

Le Comte. 

Je ne connois point cela ; c'eft du neuf cer- 
tainement. : . * 
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M Y Lord. 
P^Cj que c'eft friand! 

. Le Comte. 
L'eau déjà vous en .vient à Ja bouche ! Al- 
lons , My Lord , détournez vos regards Se fui- 
voos notre entretien. 

My Lord. 
Je m'en tiens-là. Comte. Nous ne trouve- 
rons llirement rien qui vaille ces beautés naï- 
ves J'ai prefque dit ces vierges 1 

Le Comte. 
Oui» des ^nerges, comme La Chanterie. 

M Y Lord. 
Mais, Comte, elles s'ea vontl futvons-les 
doiicl 

Le Comte. 
Ecoutez avant cette anecdote. Cette La 
Chanterie étoit autrefois une fille des Chœurs 
de l'Opéra , d'une beauté rare , ingénue , un 
ange femelle. Les peintres Ja preeoient pour 
ittodelle. 

Un d'eux, chargé de peindre une mère du 
Chrifi pour le tableau d'un mâître-autel, avoit 
eu recours à & tête, & TaVott rendue très 
reflèmblante. Un Anglois qui vilitoi: les cu- 
rioQtés de nos Eglifes , mais avoit parcouru 
«up0ra\^t celles de nf>s fpe^cles, & eu avoiC 
N3 
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recueilli des fruits . amers , âppercevant cette 
belle tête , calquée fur celle de La Chanterie, , 
g' écria avec furprife: Jh! vùilà la Vierge ^ut 
nCa donni la chaude-piffe! 

M Y Lord. ' 

Vos hiftoriettes font charmantes ; rhals je 
n'écoute plus rien, je fliis ferru. Il faut que 
nous foupiohs avec ces élevés de Madame Stîf. 
Jhn f aux rifques de trouver une nouvelle Z^f 

Chanterii, -' 

Le Comte. 

La génération n'eft pas interrompue. Al- 
lons, je veux être "votre' mentor. Je vais vous 
aboucher avec la Fréfidente , mais je vous nio- 
riginerai, & toutes les fois qu'il vous prendra 
envie pendant le repas de toucher à quelques 
mets dangereux, je ferai impitoyable, comme 
le médecin de Sanch» , je ^ous le ferai enlever^ 
. My Lord. 

Quand n,ous y ferons, nouS' verrons. Preli 
fons-nous: fi le Comte dVrïoii en avoit en- 
vie! > . 
Le Comte. 

Ne craigner-rien , My Lord, il y en aura! 
pour tout le monde. . .-■ , . 

. X^. B.^ ce jour , la preflè éCoît ^and» au Ca> 
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IKéc: le My Lord & le Comte fiirent retardés, 
. de plus d'un demi-quart d'haure, n'ofant cou- 
rir les rifques de fe faire brifer les côtes en 
fendant la foule. Entre tems-, le Comte fit . 
lefture kMy Lord d'un fragment d'un éloge 
adreflë ï M''^. Du TA^, concernant les Laïs 
àa tems, éloge où l'auteur, par une ironie 
foutenue, trace le tableau le plus vrai &. lO: 
phis efftaymt de la corruption des mœur^s de 
la Capitale: .tableau où figurent au premier 
rimg , fans contredit , les Syrénes & les Terpfy- 
cores de l'Opéra. , - 

• Voici ce fragment: 

" Ce n'eft qu'avec admiration , (l'auteur s'a- 
dreflè à M"*. Du Tkf) que j'envifage le haut 
point de gloire où vous & vos compagnes-étes. 
' parvenues. Nous ne fommes plus heureufe- 
ment dans ces tems de barbarie, où la vertu 
févere regnoit à l'ombrq des loix. La douce 
licence, fous le nom de liberté, a ouvert en- 
fin la carrière à nos vaftesdefirs; vous tryom- 
phez, divines enchantereffes , & vos charmes 
féduâeurs ont changé la face de la France. 

tj Nos palais, nos hôtels, ne font plus au- 
jourd'hui que Ja trifte retraite du lugubre hy. 
men, où d'indolentes ipoufes languiflent dans 
Teqnui, fous k garde d'un Suiife chamarré j' 
N4 
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qui, comme le marbre de fa porte, n'indiqué 
que l'hôtel du maître & la prifon de fa trifte 
flioiiié ; tandisque la fémillante jeuneffe , en 
foule dans vos petites maifons, y fixe l'amour 
& les jeux, & vos petits foupers font partout 
le défefpoir des grands. 

„^ Souveraines des modes, n'efl-cé pas voas 
cnccwe qui les donnez? Votre goût en décide; 
vos plumes toifées deviennent la mefure com- 
mune. Telle n'oft vous imiter en grand, qui 
e'étudîe à fon mircnr à vous copier en détail , 
jpQur plaire ou prendre de plus beaux modèles. 

„ Siècle divin, qui fais fouler aux pieds les 
préjugés, les loix, & qui, confondanttous les . 
état?, tous les âges, confacre toiis les excès, 
tti (feras h jamais célèbre dans rhiftoire! 

„ C'eft i vous & à vos amies, charmante 
Du Thé 3 que l'on doit cette heureulb révolu- 
tioD dans nos mœurs; à vous toutes en eft la 
gloire , & vous en jouiffee. Soit que traînées 
dans, des chars élégans , -vous embélîllîez les 
boulevard poudreux; foit que Nympbes em- 
plumées, la tête échaffaudée & couverte de 
mille pompons, vous éclipfiez, dans une pre- 
miera loge , la modefie citoyenne } ou qu'au 
monotone Colyfée, le front levé, l'œil alTuré, 
VOUS étalies vos grâces ^ &, fixiez fur vos pas 
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une foule empreffée, tous les regarda ne font-; 
ils pas tournés fur vous ? Moderne panthéon , 
tu réunis toutes nos divinités & tous nos hom- 
mages! 

„ Vos privilèges , Deïtés du jour , font auffi 
grands que facrés; & comment ne le feroient- 
jls pas? Effets précieux du commerce, il eft 
bien jjLifte, que vous participiez à rheureufe. li- 
berté qu'on lui doit; vous formez fous la prp- 
teâion de Cypris, une République indépen- 
dante. Vos revenus, mieux fondés que ceux 
de l'Etat, fe- trouvent tgus impofés fpr nosbe- 
ifoins de première néceffité, & ils vous parvien- 
nent d'autant plus fùrement, que, fansfecours 
étrangers , vous en faites feules la recette & 
la dépehfe; vous ne troqueriez pas le produis 
de, vos charmes contre la pénfion de la Du- 
cheflè la mieux payée de fon mari 

„ Depuis cette heureufe révolution, rien 
ne, vous arrête: plus d'obftiaclé! l'hymen tour-, 
né en ridicule, ofe à peine fe montrer; vous 
paroiflèz publiquement dans les voitures de vos, 
amans; vous portez leurs livrées, leurs cou- 
leurs , fpuvent les diamans de leurs époufes ;, 
vos petites maifons s'élèvent partout des dé- 
bris des grandes, & forment, par leur nom- 
bre, dans les fnuxbourgs de la Capitale &, fur 
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les boulevards, une efpece d'enceinte, de cir- 
convallatîon » qui, la tenant bloquée, vous 
en affiirent à jamais l'empire. . 

„ Que l'on dile encore que la France eft 
folle; que Tes modes, fes mœurs & fes ufages 
n'ont pas lé fens commun : jamais fut • elle 
mieux policée! 

„ Vous prenez le plaifiren général p6ur 
but , tous les hommes pour objet , & le bon- 
heur public pour fin de vos fublimes fpécula- . 
lions. 

„ Eternelles vîéiimes, & toujours fur l'ao- 
tel , vous faites plus d'heureux en un jour que 
les autres' en toute leur vie. 

„ Oui ,' Mesdemoifelles , vous êtes le véri- 
table luxe, eQcntiel à. un grand Etat, l'appas 
puifîant qui lui attire les étrangers &. leurs gui- 
nées ; vingt mbdeftes citoyennes valent moin» 
au tréfor royal , qu'une feule d'entre voua : 
.aufli étes-^vous hors de tous les rangs, à côté 
de tous les états, & les femmes par exceUen- 
ce de tous les hommes". ......';.. 

Ici la foule s'ouvrit, la prefle fe fendit, le 
Comte ne parla plus : I^y Lord lui dit: " met- 
tons la main fur la confciénce , & tonvmons 
que nous n'entrons pas mal-à-propos dans le 
perfifiage du Panégyrifte. Heureux > M. 1» 
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Comte , quand vous, en êtes quitte pour vos 
Louis j & nous autres Ahgioîs , pour nos Gut- 
nées & l'humiliation <f avoir été dupes ! & , 
c'eut en vous priant le' bon foir que je dis 
- avec Horace : 

Video meliora, prohoque 
DtteriOTa fequor 
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* 

LES DE'LICES et LES PLAISIRS 
DES BOULEVARDS. 

JJotTLEVARD , foitliîcation , rempart. Belle- 
garde efl: }e boulevard de l'Empire Ottoman du 
côté de h Hongrie. 

Qui croiroit que ce mot ne fignifie dans fon 
origine qu'un jeu de boule?' Le peuple de Pa- 
ris jouoit à la boule fur le gazon du rempart; 
ce gazon s'appcUoit le verdf de même que le 
marché aux herbes. — On bouloit far le verd. 

J'ai entendu de bonnes bourgeoifes qui s'al- 
loicnt promener fur le Bouleverdy non pas fur 
' le Boulevard. On fe moquoit d'elles j & on 
avoit tort. Mais, en tout genre, l'ufage rem- 
porte ; & tous ceux qui ont raifon, contre l'u- 
fage,, font fifiés ou condamnés, ça va fans dire. 

Mais pâu importe qu'on dife Botdevard où 
Bauteverd ; ce n'eil pas ici de quoi il s'agit. Tout 
le monde fait que c'eft une promenade magni- 
fique, commode, agréable & récréative ; qu'on 
s'y promené, à pied, à cheval, en cabriolet j 
tout comme on veut. 
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Le dîné d'un Badaiic fini, il arrive aux Bou- 
levards : fi le tems efl beau, quel coup-d'ceil 
. agréable I Deux triples rangées de chaifes oc- 
cupées par autant de VemU qiie à^ Admis; que 
de bons mots dits» rendus^ de fines agafîeriesl 
Quelle ample matière à d'anecdotes nouvelles 
& à donner au public! 

Le eu fur-la chaire^ quelle grande Satisfac- 
tion de voir cent mille beautés paûèr çà & là» 
les unes coëfFées en hérijfon: d'autres portant 
coëffures à l'enfant, d'autres, enfin, couver- 
tes de panaches (a") énormes, vous clignoter 
d'un œil afTaflin; une autre vous faire remar- 
quer, en affectant de rire, une petite bouche 
qu'elle pince en retirant Tes joues; une autre fer- 
rant de fes deux mains Ton manteleE pour mon- 
trer l'élégance de fa taillé ; celle-ci dans fa voi- 
ture, un petit maître à fa portière, qui, tout 
en ricanant , lui déclare le feu qu'elle a fçu lui 
infpirer, tandis que par deffus fa tête, parfu- 
mée de l'odeur la plus forte, & accompagnée 
de plufieurs boucles flottantes, elle fait de»' 
lignes ii d'autres qui paUènt devant elle? 

(f^ On prétend que la mode des paniches efl ptiTée, 
depuis qu'un jour , (& ça n'eft pas vieux) un mauvais 
plailàiit i^aviffl de dire ^ue la plupart dei femmti de Fa»' 
rit portoitnt les fùimts dtt dindoKt qu'tlUt avaient pkmii. 
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. .■ Quel agréable tableau! & Athènes^ tu croîs 
tlÇ; plus exiiter , & l'on te retrouve chaque jour 
iiir nos Boulevards! . , • 

Après avoir joiu; quelques inlUns de çet£6 
bigarrure , notre Badaut (a) entre au café 
Turc. Là il çauCe un moment-ayec ]aIimon-> 

{•«} M, de Vohake qui étoii an Baiiau^ , mais d'une au-, 
(ré efpeci de Badauls, j'ert bien ftrfeufemént fïché con- 
tre ce (bbrîquet , dais fes iminsrtelles teuVres. Voici d4 
qrfildii: 

. " Quand on ; prétendra que S^daut vient de l'Iialien *«• 
t,,4are, i\\à CigaiHe regarder, iarréier, pfrdre fort tems ^ 
„ on ne dira tien que d'aflez vraifemblableJ iWais il ferpit 
,", ridicule de 'dire avec le Didionhaîre de Trévoux que 
^ Ji^flba/fignifiefotjiiials, ignorant',' \Wo/iift«, Stupidtts, 
f, iardui, & qnll vient 4u<nibt ladn bàda!£it, 
-:„ Si on a donné ce J109 a^ p^npip delPirït plu9 vo*- 
M lontier^qu'à un v^e, c'eti uniquemeiu qu'il y a plus. 
„ . de. monde à Paris qu'ailleurs , & par conl'éqaent plus de, 
„ gens inutiles qui s'attroupent pour voir le premier, objet 
„ auquel îls ne Toni pas âccoutumiîs , pour contempler un" 
,; charlatan, on deux- femmes flu peuple qui fe dirent dei- 
]> Infures , on un cbsuiecier donc ta^hacette (ira renvei-> 
a&e, ^ qu'li» ^e r(léverot)t pas. _tljy-t-des bedaun, 
„ partout , mais .ou j» .donné Ja iwéfeence à^jceox de ii 
yf Capiialc où & calfemblânt tous les.iAdauis'Aes quaue 
„ coim de l'univerB.", ■ - 

■i'Lt cauAique Mercier âam bo mileau de Parltne paN^ 
lé 'pas -an fimplet badaucs , m^s de> parfaits badaucs, San»-: 
iMb»c])9rr voHsdtU, **-quelle«(ht<iÀvnqe.àiyiiioliOgie.da<. 
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tiadiere, fi elle eft feule; car prefque toiUela' 
journée, on la trouve jafant' avec un cercain 

*■■. ■< ; 

„ mot , OQ veut -dire que le Puiûen qui ne quitte pas Tes 
M foyers, d'« vu le monde que par un trou." 

On connolt la petite brochure intitulée: Le voyage 4^ 
farts à St. Ctcud far mer, & le retour de St. Clùud à 
^arit par terre. J'en domieraî id un petit extrait, 

" L.e FarUien qui entreprend ce long voyage , i^en j 
^ toute fa garde-robe, fe munit deprovIQons, falt.fes 
„ adieux à fes amis & paretu, Après avoir fait dire une 
M mefle, avoir offert fa prière à tous les Saints , & s'iira 
^ recommandé rp<!cialement i Ton ^age-gardieti, il prend 
„ la goHote. C'ell pour lui un vailTeau de. haut bord. 
M Erourdi de la rapidité du bateau , il s'inrorme s'il ni» rei^ 
», contrere pas bientôt la Compagnie des Indes, Il eOime 
„ que les échelles des blancbiflbufes de Chailloi font let 
^ ichelies du Levant^ il fe regarde comau, éloigné de là 
„ patrie, fonge à la rue Traafe-vache , & verfe des larmei. 
■> „ Li , contesiplanc les va/les mers , il s'étonne que la 
„ morue foii fi chère i Paris, Il cherche des yeux le Cap 
„ de ■ Bonne - Efperanee ; & quand il apperçoic la fumée 
„ ondoyante & rouge de la verrerie de Sève, il s'écrie: 
I, vailà ie mont f^éfave, donc on m'a pailé, 
. „ Arrivé t St, Cloud, il entend" la mefle en aâions de 
j, grâces, écrit ft fa chère mère toutes fes craintes &-Ces 
i, d^raltres ; notamment que s'étant ailts , fur un amas de 
», cordais nouvellement goudronnés, & belle culotte de 
„ velours s'y elt comme incorporée, & qu'il n'a pu fe re- 
^ lever qu'après tn avoir abandonné des ihgmens conftdé- 
„ rablei, . B conçoit i St. Clovd ridée fubUme de l'éteo* 
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OfBcîer ruiné * couvert d'un , méchant habit 
floir, mais la dragoonc à l'épée, la cocarde 

------ au 

„ due de la tcire, & il entrevoie quels nature vivante Sc 
\, animée peut s'étendre aa-delà des barrières de Paris. 

„ Le Parifien, (ttipéfiiit & ravi, apprend que ie bàreng 
M 5c l3 norue ne Te pèchent point dans la rivière de Sei< 
„ ne. Il croyoit' que le bois de Boulogne étoii l'ancien- 
'„ ne forêt où habitoient Us Druides t il eft détrompé. II 
i, avDÎt pris le menf Falérien pour le véritable Calvaire , 
n OÙ }. C. avoii répandu fan fang précieux. On le dé&> 
„ bufej il juge favaniiBent qu'il efl encore parmi des C«- 
'„ tholiques, pûirqu'il apperçoit des clochers ,-& qne là foi 
■„ n'eft conféquemment pas en danger. Il voie paflèr na 
„ cerf & un faon, & voHà le premier pis qu'il fait daoa 
„" l'hiftoire ijatureHe. 

' ' 1, Il e&.' toujours bon patriote , & ne renie point foa 
•„ paîs; car il annonce à tous ceux qu'il fenconirs qu'il eft 
„ ni natif de Paris ; que fa ma^ vend des étoffes de foye 
i,ï la barbe ^or, & qu'il a poiîT coufin ifti Notaire. 

„ !I rentre'daos fa famille; on le Kçok avec des accla- 
;, mations. Ses tantes qui,' depuis 20 ans, n'ont été aux 
„ Tuileries, admirent fon courage, & le règlent comme 
„ le' plus hardi & le plus Intrépide voyageur." 

-Ajoutons que quand il revient dans fes foyers , il lui 
inanqûe encore une' gnrâde connoiSànce. Car on ne peut 
pas' tout apprendre : il ne fait pas démêler dans un champ 
torge d'avec Vavoine, Se le Un d'avec le millet, 
■ Ce benêt qu'on fit lever de grand matin pour voir pallàl 
réjuiaoxt parti far an iiuage, C'éioit un PariDeii. 
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»u chapeau ; enfin une efpec*' de croc qui j 
je penfe , a: l'air de lui faire les yeux dous 
pour lui foutirer quelques écus. 

Ce' qu'il y a de filr, c'eft qu'on m'a alTuré 
que cette caffetiere» quoique vieille _& fanée, 
avoit encore le ridicule amour-propre de vou ■ 
loir plaire. Mais revenons au CafFé* 
. Ce CaiF^, le plus joli du boulevard, eftce» 
lui oii la bonne compagnie ne rougit point 
d'entrer, & le feul où l'on puiffe nlener une 
femme honnête. 

Tout ce qu'on y fert eâ délicieux. Les gla» 
ces furtout ne peuvent fe comparer qu'à celles' 
du Palais-Royal, auffi y en ai-jepris fouventi 
Je vous avouerai même , mon cher lefteuf , 
. que la dernière qiie j'y pris, il n'y a pas plus 
de quinze jours, je la trouvai Ti bonne, que 
je n'ai pu réfilîer ai^ defir de faire des ver» à 
fa louange^ 

Des vers fur Une glace, me direz- vous? Ce- 
la eft extravagant. Et pourquoi? L'Abbé Se^ 
daine en a bien fait fur fon habit , Dorai fut 
dcstettons, le Chevalier de Cufciereî fur l'oreil- 
le de famaitrefTe, le Cbanoine Grecourf fur la 
chaude-piffe, Taconnet fur fon eu, un de mes 
amis , nommé Nougaret , fur fon vit , ke* 
&c. &c. 

Première Partie. 
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Pourquoi , Meffieurs , n'en ferois-je pas flif 
ma glace? D'ailleuts les miens ne s'écartent 
point des bornes de la décence, comme ceus 
des impies dont je viens de parler , & qui brû- 
leront en enfer comme un gigot à la broche. 

Faifons donc des vers à ma glace, & mo- 
quons-nous du qu'en dirs-ton. Je ne fuis point 
Poète, je m'amufe. 

J^ers à ma glace. 

, DoQce liqueur, glace adorable. 
Emule du Nectar des Dieux, 
Si ma bouche te batte, un charme àéleAMê 

Me faîE douter en ce moment heureux. 

Si j'habite la terre, ou G je règne aux cieux: 

Jris, &c toi, dans le fond de mou ame 

Portez la pure volupté. 
Chacun de vous deux m'enflamme, 
Et parotc a mes yeux une Divinité. 
IVIais-tu ne channe que ma bouche 
Par lôn exceflive îralcheur. 
Et quand celle d'Iris je touche» 
Je fens une chaleur 
Que ce balfer conduit jufqu'à mon cœur. 

En fortant du Caffé Turc, le Badaut entre 
aux babillards. On pourroit adopter à ce fé- 
cond Caffé lemi/cutt utile dulci d'Horace; car 
on y trouve l'utile & l'agréable. 
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Ailliez- vous à penfer ou à rêver ? Deux jar- 
dins charmans vous oiFrénc le moyen de pro^ 
mener vos penfées & vos rêves. — ^— Le jeu 
vous amufe-t-il ? Vous trouvez vingt endroits 
à vous arrêter pour repaître Vos yeux du plai- 
fir de voir jouer au tonneau , à la toupie, aux 
dames ^ aux échecs , au trifte & très trifte do- 
inino. -^^ La converfaiion a^t-elle pour j'eus 
quelques charines 7 Prenez place auprès de ces 
Vieux rentiers en perruques, habits boutori-i' 

liés , & Cannes à bec-de-corbin. Ils vous 

apprendront les nouvelles politiques & fcan- 
daleufes , les hiftoires des fpe&acles des bou- 
levards : c'eft êri partie ï eux que je dois la 
plupart des anecdotes dont je vais faire ufage 
dans ce chapitre. 

A l'excçption du Caffé Turc-& de celui des 
■hahillards i non compris les Traiteurs yon compte 
encore cinq autres CefFés ; favoir: le Caffé 
Sergent, le Caffé Yong , le Caffé Cauffin, lé 
^ Caffé Armnd & le Caffé Alexandre. Tous 
ces Caffés font remplis de la plus mauvaifé 
compagnie. 

Les deux premiers , il y a dix mois , ëtoient 

kffez bien compofés ; mais ils ne vendoienC 

pas de quoi payer leurs garçons, parceque \t 

JiopuIaeCj amie de U débauche, ne s'y livr» 

O a 
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que quand quelque chofe l'y excite ; alors rien 
ne peut l'arrêter ; & ce quelque chofe dans 
ces Caffés, c'eft cette mauvaife mufique qu'on 
entend chez Jrmand , Cauffm & Alexandre. 
Ces déteftables muficiens , d'accord avec les 
chanteurs & les cbanteufes à la voix fauÎTe & 
glapiflante , vous arrachent le tympan par 
leurs cris djfcordans. 

Voilà ce qui attire la populace ; voilà ce 
qui la captive dans ces lieux , où elle s'enivre 
de jPwncA & de difFérentes liqueurs. 

Yong & Sirgent nefaifoient rien, comme j'ai 
dit. Depuis qu'ils .ont des chanteurs & dés 
racleurs , leur boutique ne fe défemplit pas; 
ils gagnent de l'or. 

Le CafFé AUxanàre, fans être plus agréable, 
eft encore pli^ mal compofë. 

Dans les autres, on y rencontre des crocs, 
des recruteurs, des efpions , des filoux: ici, 
on n'y trouve que des raccroeheufes , dés bou- 
gres & des bardaches. 

. Il fe palTe dans ce CafFé des infamies , des . 
horreurs qu'il eft inutile , ou plutôt qu'il feroit , 
trop {^le de nommer ; les titres de ceux qui 
l'habitent les font affez deviner. 

La Police y veille cependant; il faut lui 
rendre cette juAice : mais on fait tromper fes 
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yeux â^Argai ; le plus fcge & le plus lÛr feroit 
de faire fermer ce réceptacle de Tribadet & 
Sodomijîes. 

' Il vient encore de s'en établir un au coin de 
la rue de Saintonge, occuppé par un garçon du 
Caffé de Foi , qui ycnoic d'acre tenu par une 
nommée P'élie\ fille de joye, déjà fanée, mais 
qui avoic eu l'adrefle d'amafler quelques bijoux, 
qu'elle vendit pour avoir cette boutique , dans 
, laquelle, fons prétexte ie vendre du Caffé , 
elle Cenoic Serrail dans une falle par bas, ofi 
Ton entroit quand on étoit convenu de la fille 
qu'on defiroit , & du prix qu'on vouloic y 
mettre. 

■ VéHe , du bénéfice de ce commerce, entre- 
tenoit un petit cogflTeur , nommé MjriM, dont 
«lie s'étoit amourachée en le voyant jouer la 
o>médie aux Variétés , où il jouoit comme un 
cochon. 

Le Lieutenant de police , informé de la con- 
duite de cette moderne Ninon, vient de faire 
fermer fa boutique. 

Pour les traiteurs qui font fur ces mêmes 
boulevards , chacun fait qu'on y peut mener 
des filles , & que chaque traiteur facilite les 
moyens de facrifier à l'amour en buvant à 
B<)cchu$. 
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On les avoit contraints jadis à mettre desiîr 
deaux aux fenêtres ; mais , voyant que leur* 
pratiques k parties fines fe trouvoient ainû obli- 
gées d'aller plus loin , ils ont oublié l'ordre 
de la police , & ont mis des jaloufîes qu'on 
peut fermer à volonté , & qui vous mettent 
dans le cas de faire tout ce que* vous jugerc^ 
à propos. 

Il y vient même de jeunes viéteufes qui , fl 
vous les trouvez jolies , font très çomplaîfan- 
tes; du moins félon comme vous promettez do ■ 
payer. leur complaifance. Mais cet article na . 
regarde guère que les vieux paillards qui vonÇ 
y fouper exprès pour cela^ 

Aux orgies , compofécs de 611es & de jeunes 
libertins déjà blafés par l'excès du plaipr, ces 
viéleufes cherchent à réveiller leur imagina- 
tion par des couplets lafcifs, qu'elles accom- 
pagnent de geftes très expreffifs , & fouvenl 
fpeâatriceff de l'eiFet que produit fur Taflem- 
h\ée le rôle qu'elles jouent. . 

Voici un petit échantillon des çhanfons de 
ces viéUnfes. 
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pot.ppurri. 

I. 

Air : De tous les Capucins du monde. 

Envaîn Iris, d^s ^u'on la prefle 
De fe livrer à la. tendrefle , 
AiTede un ddpit dclatani ; 
I! faudra bien qu'elle fe rende j 
Cir l'amour, quoiqu'il foie enfant, 
£ft UQ vainqueur Ci-tài qu'il finii. 

2-. 

Air: Des folies d'Efpagne. 

Bandt toD arc, 
Annes-toi d'une âêche. 
Attaque Iris de l'un & l'autre boui; 
Et fi tu peux forcer certaine brèche , 
C'en le chemin , Amour , par où Poa fsil. 

5- 

Fou , petit fon , que fàii-tu d*iie , 
Tu te livres à la bagatelle? 
Ne fais-tu prendre qu'un ton ? 
Allons vite» va droit au an. 



c* 
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4. 

Air: Ton humeur ejl Catherine, 

CfliwpfÊnez bien ce myftere. 

Vous qui fuupirez toujours > 
Les honteux ne gagnent guère 
A l'empire des Rmoars. 
En' vain vons cherchez à plaire 
Pour toucher l'objet chiîri, 
|] faut commencer par faire. 

,5. 

Air: Du çonfiuor. 

Vive, vive lecaluret! 
En y buvant fa chop^nete , 
Sans façon fur un tabouret, 
Ou y ia//e fa Cliudinette ; 
Et fouvent pour un quart d'éca , 
De Tune & l'autre on voit le eu, 

6. 

Aik: Vu Privât des Marclaniu 

Curieux enrani; du delîr, 
Envaiu tu-pontfhts le plaKîr, 
Dans le bas d'une beauté chère,, 
. Tu cherches l'heure du berger, 
Tdn bonheur n'efl qu'inugiualie 
^ tunelafeiu.r.,''-- 
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Déchargez vçae pot au lait, , 

La laitière channinte, 
1 , Et fi la (Unre vous plaît. 

Que le plSfir vous tente , 
J'ai mon violon tout prêt 
Qui vous tendra contente. 

Autre. 

Air: Vit-on jamais âe pareille fottife ? 

Qu'oQ s'évertue & qu'on rie & qu'on chantej 
Au fond du vere euterrons ta raifon, 
Et que chacun de nous, l'ame contente. 
Boive à Baccbus , ainQ qu'au plus beau cott . . Sec. 

Combien de fois Colin à là bergère 
Voulut montrer, à l'ombre d'un builToT», 
Les doux plaifirs que l'on gof^te ù Cythere, 
£n careflàui fon joli petit con . . &c. 

Qu'on eft heureux de vivre (ans fortune I 
I Moi je hais cette laide Camufon ; 
J'aime Life fans que rien m'importune. 
Et tout mon bien eft Ton cher petit con . . &;c^ 

On compte encore deux autres CaiFés fur lès 
boulevards, l'un eft le CafFé de Crété, & l'a*, 
tre celui de V ambigu-comique. 
05 
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Le premier fitué à côté-du fpeflacle de Ni- 
coleî , efl: le rendez-vous de tous les afteurs & 
aétriccs de ee théâtre , par la raifon que les 
honnêtes gens voyant ceux qai lecompofenc, 
rougiroient de s'y attabler. 

Le comptoir de cette boutique eft tenu par 
Madame Orêté & fa grand fille qui ne céde- 
roit pas volontiers cette place par le plaifîr 
qu'elle trouve à écouter les fadeurs de ceux 
qui vont leur payer leur diipenfe ; elle s'eft 
même montrée aflcz facile à foulager de cer- 
tains adorateurs qui lui juroient de mourir d'à-' 
mour pour elle , ^ ce que dit la chronique fcan- 
daleufe. Mais , eft-ce un crime que d'avoir 
une ame fenfîble? 

Sa mère eft une bonne fotte de femme qui 
voit tout fans s'appercevoir de rien , parceque 
- }cs foupirans de fa fille vuident toujours de 
tcms en tems quelques bouteilles de bierre. 

Deux autres filles cadettes attendent l'âge . 
de leur fœur pour faire comme elle. 

Le mari fe ruine aux Tripots chez l'Ambas- 
fadeur de Venife , & Mademoifelle Crété con- 
voie fon cher père en lui difant queû.lamai- 
fon tarit dVgent, elle TaugmenCwa. en pro- 
géniture. 
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Chaque rpeftaclc des boulevards a fon Caffé. 
Celui de V ambigu comique eft tenu par un Sr. 
^ortiji , ci-devant rue St. Honoré , & aflbcié 
d'une certaine Demoifelle Antoine , l'être le 
plus fût & le plus à prétention qui foit fous lo 
ciel. - 

A toutes les délices des CafFés , des traiteurs, 
des viéleufeSi &c. &c. fe joignent les délices des 
fpeftacies. On y trouve les théâtres de Cornus 
(c de Curtius. Le premier eft un inflgne fca- 
moteur , comme le fait tout l'univers. Il a 
donné des - leçons de fcamotage , au Duc de . 
Chartres j & S. ^ i dit-on , n'en a pas mal 
profité. 

Le fécond a modelé les rois y les "grands écri. 
vains , les jolies femmes & les fameux voleurs. 
On y voit ^eannot, De/rues yls Comte d'EJfaing 
& LingÙÉt ; on y voit la famille royale affife k 
un banquet artificiel: l'Empsreur eft à côté du, 
roi. Le crieur's'égofille à la porte: Entrez, 
entres , Me^fieun , ytnez voir le grand couvert; 
entrez , feji tout commi à Fer/ailles. On donne 
deux fols par perfonnei & le Sr. Curtius fait 
quelquefois jufqu'à cent écus par jour , avec 
la montre de ces mannequins enluminés. 

Entre les théâtres de Cornus & de Curtius 
op ^ rebâti le tliéâtre des affociis. Les direç- 
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teu-s, qui ont pris le titre d'ajfociésy font Tun 
nommé f^ifage , aboyeur jadis à la porte de 
Nicolet , & l'autre appelle Salé » auffi ancien 
aboyéur. 

Ces deux'Intriguans ont des Commiflîonai- 
res 3 qui ilsJ'ont endolTer des habits d'Arle- 
quin & de Pierrot. Vous conviendrez qu'il 
eit très plaifant de voir jouer à ces MetGeurs 
Alzire , OU' le Cid ^ ou quelques-uns de nos 
Opérai bouffons. On y crève de rire ! Mais 
le plus divertiflant cft d'y voir jouer à Mons 
Vifage , le rôle de Mahomet ou' celui de Béyer- 
ley : avec fa vois de taureau , ce grédift-là 
braille à fe faire entendre du boulevard du 
temple, à Mefnîl-Montant. 

Avant que la police eut interdit les reprëfen- 
tations de nuit, les filles fe portoient en foule 
dans ce taudion, parceque-là, au milieu de la 
grolTe joye qui y règne, elles paffoient autant 
de caprices qu'elles vouloïent; de petites loges 
qu'on leur avoit permifes ne laiflbicnt rien à 
defîrer pour la commodité. 

Les vieillards qui fe contentoient du toucher 
y étoient fervis à fouhait. C'étoit le rendez* 
vous de toutes les Prètreffes de la Montigny 
& de la Dumas. La fuppreffion des repréfea- 
cations nocturnes a f^t aufiî cefièr ces ilmocea- 
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tes aflerablëes. O vertu! On ne cejjera dom ja- 
wiaii de te perfieuter ! 

Malgré que ce taudjon ne foit habité que 
par les décroteurs & les filles du boulevard , 
tant marchacdes de -pommes , que ionneufes de 
nouvelles à la main., les alTociés ne laifîènC pas 
que de faire leurs choux gras. 

Le gros butor de Nicolet eft le Direfteyr du 
fpefla'cle , les grands danfeurs du roi. C'eft un 
fpeftacle compofé de bon & de mauvais, de bi- 
zarre , d'extravagant , & qui cependant amufe 
quelquefois par la variété. S'il n'avoit point 
fes fauteurs &. fes pantolnimes d'Arlequinades, 
ça feroit froid ; avec les deux objets, c'eft fot 
& ennuyeux. Sans fes afteurs , ça feroit infup- 
portable ; avec eux , c'eft très fouvent infipide. 
Si on n'y voyoit point de ballets, fon fpeftacle 
feroit moins divertiffant; il y en a, on ne s'en 
apperçoit pas. Sans fes mufîciens , on dormi-, 
roit, en les écoutant, on baîUe. Si ce fpeaacle 
n'exiftoit pas, perfonne n'y foogeroit; il exifte 
on s'y rend par habitude. 

L'affiche de ces grands danfeurs du roi eft fin- 
guliere : On donnera aujourd'hui le dogue i^An- 
gleterre, pantomime à machines pour rire... Sur 
te répertoire de lafemaine , il y aura aJfembUe gé- 
nérale pour tout le monde. 



n,<i-.^^^:>y Google 



lis LAOAZÉTTË 

Le DireSeur de ces grands donfears du rotf 
le fot Nicolet a joué jadis la comédie fur la 
parade & dans Ton fpeâacte: mais cela ne 
prouve pas qu'il foie comédien ; car on peuC 
dire de lui comme de cet afteur de Province , 
^''U jouoii les financiers comme les Arlequins , 
& les arlequins comme les financiers. Telétoit 
l'emploi de cet hiftrion. Dieu merci , il rie 
joue plus; Ainfi foit-iil il faut remercier Dieu 
de tout* 

En revanche fon époufe a beaucoup joué 
après lui; il n'y a que quelques mois que Ma- 
dame- a quitté les piaiiches. Elle a été rem- 
placée dansies grands rôles par la belle la Fo' 
refti entrée à ce théâtre en 1777, fortie ei> 
1778 pour être entrenue par Btrtin^ Miniflra 
des parties cafuelles, & rentrée en 1 780. r^Jous 
reviendrons fur le compte de cette jeune ac- 
trice, continuons à nous entretenir du bardot' 
che Nicolet.' 

•Sa femme, a heureufement l'efprit d'arran- 
gement & d'économie qui convient pour con-" 
duire une maifon k la difpoGcion du coffre- , 
fort ; car lui le dépenferoit auffi fottement qui 
ra'amaffé; le moindre petit minois qui lui don- 
neroit dans l'œil, feroit fur de lui tirer jufqn'aU 
dernier fou. Auffî fa femme a-t-clie foin d« 
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borner fa dépenfe ; on lui ftieC régulièrement 
cous les matins dans Ton gouflèt dix écus « ce 
qui faitenviron ii,8oo livresparan. Il jouie 
de 60,000 : auffi vous voyez qu'il en eft en- 
core loin. 

Une fille qu'il a bien aimée, & pour laquelle 
il a fait les plus grandes folies , cfl une cer- 
taine Rivière , danfeufe à fon théâtre. H lui 
donnoit 1,0000 liv. d'appointemens, &i'5 louis 
par mois pour fes menus plaifîrs, la dëpen& 
de fa maifon payée. 

Mais cette petite gueufe , amoureufe des 
deux fexes , n'a jamais amaiTé un foû. C'eft 
affez facile à croire ; la première gouînc qui 
lui plaîfoit , elle Tentretenoit comme elle avoic 
entretenu le pffif Di'ai/c, Talon, Placide, &Cf 
&c, &c. qui l'un après' l'autre lui paflerent fur 
lê corps. 

Malgré cette conduite infâme , Nicolei ne 
pouvoit s'empêcher de l'adorer , par la raifon 
que l'amour eft aveugle. 

' Tel par fa pente naturelle , 
Pk une erreur toujoors-nouvçlle, 
Quoiqu'il femble changer fon coun, 
Autour de la flamme infidèle, 
Le. pipilloD revieyi togjourî. 
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Mais fa femme , outrée à la fid de devenir 
la rifée d'un. chacun , fit tant & tant que Nu 
colet fe vît contraint de renvoyer. i?me«, qui 
n'a aujourd'hui que le Palaïg-Royal & les bou- 
levards pour fubfifter. 

On avoit fait courir le bruit qu'en fortant de 
la Rivière, il étoit entré dans la Foreft; mais 
c'eft une faufîeté : Nicolet m'a afluré lui-même 
qu'il n'en avoit jamais tâté. 

La beauté qui maintenant le retient dansfes 
fers elt la grande fotte de FQumier y fortie de 
chez Audinot à Fâque pour entrer chez lui. 
Ceux qui l'efpionnent, difent qu'il va tous 1er 
foirs, avant ou après fouper, chez eilepalTer 
une couple d'heures , & que l'appartement 
qu'elle occupe étant trop petit , le tout fans 
tHfficuIté fe palTe devant la mère qui s'y prête 
avec tout le zeJe dont eft capable, en pareil 
cas , la mcre d'une fille de théâtre pour ^U 
cokt. 

Le deflin de ce Nicolet étant d'être toujours 

* cûCH, c'eft dans ce moment que le beau Zïwpiiii, 

J'un de fes fauteurs , lui en fait porter. Ce 

Dupuis eft un aflez bel homme , mais bête 

comme une hanneton , & fale comme un porc. 

Toujours fur fon théâtre pendant que fes 

fauteurs s'efcriment , ou que te petit Diable 

' danfe 
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ianije fur la corde ; fifflaqt à tout moment fans 
nécellîté , par h grande habitude qu'il en a j 
dormir dans fa Ic^e pendant qu'on joue la co- 
jnédie , ou y amener upe petite danfeuft; , & 
pour un écu de 6 livres, voir fi la nature fait 
chez elle d'heureux progrès , ou difliller dans. 
les mains blanches de cette, belle , le plaîGr qu'el- 
le lui fait. goûter, retourner fiffler pour bailTer 
une toile , éteindre .lui-même les lumières , met- 
tre tieaucoup d'amendes fans ratfon, être fans 
cc'0e; c^; fon théâtre fut le bpylevard', & diï 
bpialevard fur fon théâtre", ; prendre iournelle- 
qïent de fortes prifes de tabac, 4cce homo.. 

Madame fa femme ne joue plus , & s'eft re- 
i^péti comme je l^ai dit , (quoique fes attraits 
fuffenj: déjà depuisjoijgteras partis^ pour avoir 
I^us de teràs k contempler en liberté l'aipie, 
qu'elle -s'eft choifle, , ^ qu'elle chérit autant ' 
^e Rqucfiurt chériSfiit-Soulke. 
..Cette créature, haute &.fiere, oubliant■^ 
t^'eljea raccommodé ^es bas dans qn tonneau ^r 
comme libelle Margot t\ ne vous rend jamais Iç^ 
falut qye vous êtes affez fot de lui ^onner ; 
feint, .par ton , ^d'avoir l'ouie dure; al'impu-. 
dence de fe mettre 4ai?s une loge de foi). fpeÉla- ^ 
ci.e_^& (J'y lorgner le pi^iç , aiTottée dç.fa figure - 

«^ fe croyant accomplie, : , - . ,; . ; 

Première Partie; P 
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Difons un mot en paflant des belles Nymphe* 
qui cotâpofent ce théâtre. 

Mademoifelle La Foreft. C'eft le phyfîquo 
d'une Venus charmante dans tous les rôles de 
• payfannes, d'Agnès, de petites maîtreffes ; mais 
dans les grands rôles de pièces & de pantomi- 
mes, pasaflèzdenoblefle, wop de rotdeur dans 
fes geâes. Il eft pourtant 11 «fé d'arrondir lèa 
bras , quand on le£ a beaux. 

Un infatigable auteur de pièces foraines, un 
Abbé Rohineau en a été ambureus-fou j à ce 
qu'on prétend. Mais n'ayant pu rien obtenir 
d'elle, on dit" qu'il s'en confola en faifant cou- 
rir contr'elle des couplets affreux. 

Un certain la Roujfcj fruitier , retiré avec 
quinze à feize mille livres de rentes, eft, dit- 
on, celui qui eut les premières faveurs de là 
belle la Forejî. ■ On aflure que ce plaifànt pér- 
fonnage veut fe donner des' air* qui) loin de 
cacher fa balïb origine, ne fervent qu'à la rap- 
peller fans celTe ; ce qui a àonhé lieu de le qua^. 
ïifier du titre- de Marqùii des Poirées. 

Berlin i Minifïre des parties cafuelles^ étant 
venu fur les brifées du Marquis des Poirées , il 
étoit juftfe qu'il eut la pi-éPfeenée. Il logea fu- 
perbement fa nouvelle âtaîtréHè dans la rue 
Popincourt> au Pont-aux-Choux > & liàdonnï 
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pour 60,000 liv. de meublesv Elle refta un an 
avec ce vieux débauché qui , dit-on , prenoic 
tout fon plaifir à carefler fa jolie coquille avec 
la partie la plus élafiiique de la bouche. 

Soit brouille ou refroidilTement , au bout de 

l'année , la Forejî rentra chez Nicelet ,, & re- 

paffa dans les bras de fon ami , le Marquis des 

Ijégumes j qui en eft fou , & avec qui elle vit 

- fort décemment. 

Mademoifelle la France eft fille d'un nommé 
le France , jouant le rôle d'Arlequin à ce théâ- 
tre. Elle eft grande, féche, noire, barbue,, 
la_deoture puante , maachant comme une oïe , 
Vflilà fon pliyfique; mielleufe dans fon parler, 
l'air froid en apparence , mais très amour,eufe • 
cbûs J6 fond , voilà fon moral. 

EUe s'^appliqua finr l'eftomac quelques-uns dea. 
Comédiens & des danfeurs qui lui pturent. le, 
plus , & finit par le maniéré Talon ,■ ce qui fit. 
dire plaifammejit que la France fe donneit du Ta?; 
Im dans le cul. -, 

. La plaifeoterie eut fon effet} car, auboutde, 
neuf mdis , la France accoucha d'un petit; mai; 
mot -dont le petit bancalle de.3>/oB étoit le. 
père. Cet enfant a, maintenant ^ cinq awk 
&. demir, fe pcKt^' & merveille , &; a peut 
P a 
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nom Saint- Jrnout : il falloit bien lui troo^ 
ver un nom. 

Le petit Talon s*étant dégoûté de la dégoû- 
tante la France , jetta fes filets d'an autre cô- 
té , & Mademoifelle la France bannit le cha- 
grin qu'elle eut de quitter ce perfide, en Ce 
faifant faire an autre enfant dont elle va bien- 
tôt accoucher. Sera-t-il fîHe on garçon? Quel 
nom portera-'t-il V C'eft ce que nous dirais dans 
la féconde partie de cet ouvra^. 

Mademoifelle Rofalie. Cette piètre bambo-' 
che, de trois pieds & demi de haut, a com- 
mencé par jouer la Comédie en bourgeoifie. 
Elle remplifi'oit les rôles de foubrette avec a0èz' 
d'intelligence. 

Cagnettt , grippe-fou à la ville , en' dévinÉ 
amoureux & vécut avec elle. Vous fentez bien 
qu'il ne fut pas féal poflelTeur de fes charmes;' 
niais j'ai oublié les nonw de ceux dés aâeure-: 
bourgeois qui en firent porter au gros CagnetU, 

On fait particulièrement qu'elle eut Mortfeauy, 
dit^fteur du théâtre fur lequel elle jouoit. 
Mais on n'en^ parle point , parce qu'elle né fe 
prêtait aux defirs de ce dernier' que par pm-e. 
commSfératîbn. 
Quelques amis lui confeillerçnt d'entrer aa 
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Tpeftacle de Nicokt. Elle s'engagea chez ce 
bateleur , confervant: toujours fon ami le grip- 
pe-fou , mais lui ^ocioit l'élégant Hochereau^ 
Officier de la garde de Paris,, enfuite le Lièvre ^ 
aÊteur de Nicoiet , enfuite l'Abbé Rohineau, en- 
fuite la Roujfe^, le Marquîs des Poirées en ques- 
tion i qui la laiflà pour la Fonfti mais celui- 
ci c'étoit tout diiférent , il payait ; Enfuite de 
LoTi autre aâeur de Nicoiet^ tnimie Mayeur, 
enfuite &c. &c. &c. &c. & combien d'au- 
tres :çc. 

Avec autant de fatigue , il n'eft pas éton- 
nant qu'une femme voye en peu de tems les 
rofes & les lys de fon vifage fe flétrir ; auffi fe 
ilétrirent-ils ; mais ils ne l'étoient pas encore 
tout-à-fait, quand un nigaud de Bougkr, hom- 
me de bureau , & pilier des grands danfcurs du 
reii fe prit de belle paffion pour elle & fit la 
folie de l'époufer ; elle eut de lui plufieurs en- 
fans , dont il ne relte que deux. 

D'autres difeat cpje ce Bougier avoit pris la va- 
che &' le veau. Moi^jui n'aime point à médire, je 
dis feulement qu'il n'a pas pris grand' chofe. El- 
le eft maintenant d'une laideur afFreufe, le teint 
morne & livide, les yeux hagards., les joue» 
creufes; elle n'eft un peu fupportable que lûr 
Î£s planches , où elle a foin de ne point fe mon. - 
P3 
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trer fars beaucoup de blanc & de rouge , avec 
l'attention de toujèurs affeâer de rire pour 
renîplir le vuide de fes joues. 

£h bien t avec tout cela, elle a trouvé en-, 
core un aflez jeune Marquis , qui a bien voulu 
prendre la peine de faire fon mari cocu, &lui 
donne de tems en tems quelques louis , avec 
les quels elle achète les chiffons dont elle a be- 
foin, & q'ae fon mari lui refufe par le peu 
d'argent qui lui refle, vu les cadeaux qu'il eft 
obligé de faire à une certaine Fanfan, con- 
cubine dont il s'eft nouvellement épris. 

Cette Mejfaline vient de lui donner de quoi 
fe reffouveoir d'elle pendant fi'x femaioes; ce 
que , fans le favoir, il a transmis à fa femme, 
& que fa femme a par contre-coup transqiis à 
fon Marquis. 



Mademoùfelle Langîois , première dànfeufe, 
eft une petite tribade qui en conte, & s'amufe 
avec toutes les autres danfeufes. 

Son maintien eft décent , mais fa conduite 

très libertine. Elle fut dépucelée par un cer- 

. tain Chevalier qui , parcequ'il porte ce nom » 

s'en donne la qualité. C'eft un grand efco- 

griffe , qui vit d'efcroquerïes fur le pavé de 
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Paris ; & il s'en.excufe ea dilànt qu'il a bien, 
àes confrères pour revenir à Langkis. 
Depuis quelques jours , elle femble partager 
. fes plaifîrs. entre les deux fexés. Léger') fon 
danfeur , a remplacé le grand Chevalier. Ce- 
pendant, regardez-les eofemble, vous lui ver- 
rez toujours la vue baiiTée ; mais c'^ qu'elle 
eft attachée fur le bouton de culotte du Sr. ' 
Léger. 

Mademoifelle Foumier fort , comme je l'ai 
déjà dit, de chez Auâinot) fert aux plaifîrs du 
gros dindon de Nicolet , & s'en dédommage 
avec le beau Dupuis, fauteur, qui a plutôt 
l'air d'un fort de la balle que d'un danfeur. 

- Mademoifelle Seurette, eft fœur de la France: 
elle étoit folle à lier du petit Diable. II vient 
de partir en Angleterre. Celui qui fe préfen- 
tera fera bien venu; car il lui en faut, à quel- 
que prix que ce foit. 

Dejîr de fille ejî un feu qui dévore. 

Mademoifelle Bellingsnt efl une danfeufè 
qui, avant d'être chez Nicolet , étoit aux «*- 
jiétés i elle vivoit avec uo coupe-jarret & un 
P4 ' 
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croc qui lui fit un enfant. Volange , le fot 
Volange , (autre aâaur) a defiré de voir fi 
cette belle danlbit aulfi bien au lit qu'au 
théâtre; 

Après lui , ce fut lin coëfféur qui s'endetta 
pour elle , & fut contraint de la laiflër-là^, 
s'appercevant , maïs trop tard , qu'il étoit fa 
dupe. / 

Après lui, l'avantageux Rihier qui> à fon 
tour, lui mangea le peu qu'elle avoit, lui don- 
na la vérole , la battit » la quitta, & en eft 
toujours aimé. 

Elle vient de fe faire donner quelques meu- 
bles par un Sr. le Bo£u, Cadet, commis d'un 
Architecte, qui, dit-on, finira par la maltrai- 
ter. Voilà une fille bien heureufe ! 



Mademoiftile Alphanjine eft une petite coqui- 
ne, de la plus jolie figure du inonde, donnant 
de l'amour à qui veut en prendre , & n'en 
prenant pour perfonne. 

Elle commença par appartenir à un Sr. Ne- 
veux , afteur à^Auàinàî. Elle n'avoit alors que 
douze ans, elle en & maintenant quinze , bien 
faits. 

Enfuite, elle coucha avec un libertin) nom- 
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'ïné Boudet, qui l'a mife dans le cas d'aller de . 
pair avec fon cher Neveux. '' 

Eïifuite , Audinot en devint amoureux : il 
lui fit meubler un appartement dans le faux- 
bourg du Temple ; mais le petit fat de 
Mayeur , toujours à l'affuC du nouveau gibier 
<iui fe préfetitoit dans fes terres , eût enviç 
d'elle,' le lui dît, & en fit ce qu'il voulût; 
>& Audinot , inftruit de la conduite de fa f'c- 
fiHî , la chalTa de fou appartement & de fon 
théâtre, 

'Niçolet fut fon refuge: elle étoit jolie; il la 
reçut à bras ouverts, coucha avec elle, envi- 
ron quinze jours, & la laiffa pafler au Cheva- 
lier de Ségur qui l'entretient aflèz bien. Elfe 
fut brouillée quelques jours avec lui , par la 
raifon que, pendant un voyage qu'il fut forc^ 
de faire, elle lui en fit porter par un Améri-, 
cain, dont elle eft maintenant grofle. 

Mais , quel pouvoir les femmes n'ont-elles 
pas fur nous ! Elle parvint à perfuader le Che- 
valier de S^^r^qu'elle lui avoit été fidèle, que 
l'enfant étoit de lui, & mon Chevalier conti- 
nue à lui faire du bien. 

Toutes les''autres font en attendant de bon- 
nes fortunes , & font ce que leur âge peut leur 
permettre. Celles fur-tout qui ont de jolies 
P5 
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. fflaios , ont foin de les faire remarquer aux ama- 
teurs. 

Paffons au théâtre de V Ambigu-Comique , & 
difons d'abord un mot de fon Direfteur. J'a- 
vois donné , il y a quelques années , fa con- 
feffion; mais la police m*eti ayant réprimandé, 
je trouve icj le moyen de me venger. Et pour- 
quoi la vindication nous feroit-elle étrangère k 
. nous, iîmples mortels? On dit qu'il faut tou- 
jours copier plus haut que foi, & 

Le veiîgeance ejî le plaifir des Dieux. 

Audimty né en Lorraine de parens pauvres» 
gardoit les vaches de fes voiCns pour fe faire 
un petit revenu aveclequel ibfubfiftoit. Mais; 
las de faire un tel métier , & ayant entendu 
dire aux vieilles du voifînage qu'on ne faifpit 
jamais fortune dans fon pays (pi'overbe qui 
s"'effeaua pour lui par la fuite) il partit, un 
Beau matin, de Lorraine, des fabots aux pieds, 
une paire de fouliers dans la poche d'une gran- 
de vefte de bure, la tête cachée fous un épais 
bonnet de laine, un mauvais chapeau par des- 
fus, à la main une gaule, qui, appuyée fur fon 
épaule , foutenoit un paquet de quelques che- 
mifes de toile grife. 
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II avott alors ce teint frais & vermeil qu'ont 
nos villageois; gras, bien .portant, un peu hâ- 
lé ,■ à la vérité, mais , malgré cela , d'yne figure 
affez revenante. 

Quelle diiférence J Aujourd'hui magre , dé- 
cliarné, le teint plombé, les joues enfoncées, 
un .regard hypocrite, un corps qui ne refpire 
que par le fouffle de l'envie , enfin une cxHlen- 
ce fi éphémère , qu'on croit, en le fixant, voir- 
un fpeÊlre animé ; avec cela , un mouchoir pour 
cacher une lèvre livide qui diftille le Mercure, 
fr uit d'une débauche infâme. 

Arrivé jt Paris, le premier (oia d'jiudinot, 
fut d'aller trouver un de fes frères , qui tenoit 
une boutique de perruquier au fauxbourg St. 
Germain. ,Ce frère lui apprit fon métier, & ce 
métier a fait fa fortune. D'abord , coëfi^eur 
des baladins du Boulevard ^enfin devenu bala- 
din lui-même, il efî , à l'heure où je parle, 
grand Seigneur. 

Protégé par le feu Prince de Conti k qui j4a- 
dinet procuroit les plus jolies femmes qu'il con- 
noilToit, & à l'aide des avances de Son AltelTe 
qui lui étoit fort attachée, il a formé fon Théâ- 
tre de V ambigu- Comique. 

Ce fpeftacle feroit afi'ez agréable, fi le Di- 
refteur vouloit employer le goût qu'il a, fans 
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contredit, & qu'on ne peut lui contefter. Mais 
ce payfan , Audimtt eft, aujourd'hui, un Prince 
qui pafle fîx mois de l'année à la campagne j il 
lailTe le foin de fon fpeftacle à un autre ; & 
ce n'elt pas ainfi qu'on acquiert la bienveillan- 
ce du public ; ii ne lui offre que des drogues , 
des ordures qui le font déferler de chez lui. 

AuUnot efl: un homme à bonne fortune. U 
a eu pour maîtrefTe U Prairie , qui , quoique 
mariée , lui a accordé fes faveurs. De cette 
Pmirie, il a eu deux filles, dont Tune eft en- 
tretenue par le Prince de Soubife^ & l'autre eft 
à l'Opéra. 

U s'eft marié à une Jeannette ^ joli minois, 
uppartenanc à des parens dans la dernière des 
miferes. Sa mère blanchilfoit des bas , elle 
les raccommodoit , & fon père écoït commis à 
la barrière. t 

Au bout de trois ans, 'Jeannette, voyant les 
"deOrs de fofl époux témoigner d'avoir des en- 
fans , elle s'en fît faire un , par le Marquis de 
Perfan. Aujourd'hui, c'eft le fils de Vernet , 
Peintre, qui partage les faveurs de cette belle, 
gui ne l'eft pas trop. 

Terminons par le portrait des Laïs de VjSm- 
iigu-Comique. 

Ce théâtre n'a rien de remarquable en fem- 
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lies que Julie , Fiattt , Rouffeau & LoUatt. 
Je ne dirai que deujc paroies de chacune d'elles. 
JidK eft une charmante petite coquine, dont 
il lèroit difficile de nommer les amoureux & les 
entteteneurs \ elle ne s'attache pas plus à l'un 
qu'i l'autre; le nouveau feul lui plait: ,& à cha- 
que réprimande qu'on lui fait fur cette légerté 
qui» à coup fur, ne tourne point à fon profit, 
Vûiti ion refrain: ,. . , 

Déformais je ferai fage^ 
" . Emore celui-là. ' " 

..LaHTons-Ià donc çhfiQger d'amans,; connue i 
de chemife , & voyons . i^(fl«e. Un croc, du- 
nôïn de Dumefnil, chacun le connoît pour tel, 
lui fie un enf^ntî de fon côté, ilcontraâa de^ 
d^es, fut enfermé au For^f-l'Evêquc, trou.-, 
va le moyen de s'éyader, &.-e& tnaintenant ré-. 
fugie.au Temple, où.fwfiele fputientavecce , 
que lui donne Jlifm, Maître-d'Hôtel du Ma-: 
lâchai de Durau . ' , : ; 

■ ^Mannetti Rouffeau perdit fon pucelage avec 
un bâtard du feu Marquis étMarigny , qui, 
par; fa. îaauvaife conduite , s'étoit fait enfer- 
mer. " 

^ Mamette i en fon abfence , prît .un nommé 
AfiT^nett, officier des Gardes-SuiHÀs, quis'ea- 
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detta pour elle au point qu'il eft , à fon tout, 
Hi lieu de iîlreté, pour lui donner le loifîr d'ar- 
ranger fes affaires. 

Le petit Marigny vient de reparoftre; rien 
ne l'empéchoit de rentrer dans fes droits ; il y 
rentra : mais qu'il les trouva aggrandi&i 

La mère de cette petite a une fingulierfl ma- 
nie. Ne voulant point paroltre avoir quelqu'un 
qui entretienne là fille : ceux qui V(»it-chez> 
elle n'ont l'air d'y entrer qu'en qualité d'ado- 
rateurs , & recevant d'eux par-ci par-là" quel- 
ques cadeaux t fans tirer à conféquencé, la pe- 
tite tille s'évade au jardin, l'amant la S£t , 'la 
itïere ferme les yeux. ... ( 

Uii moment après > MaU^une RouJJeau appelle 
Mannette. — • " Que faités-vOus dans le jar- 
„ din, Mademoifelle? — Maman, je cueil* 
j, I(MS des cerifes. A la bonne heure ! " 

L^amant enchantt croit '^avoir joui- de fa 
beauté à l'infçu de' fa merç. . Quel plaifir pour 
lui ! Ah , le nigaud ! Mais , combien la mere^ 
Roujfeau en a fait ainfî » fans avoir l'air de con- 
fentir à rien !.. "^ 

' Lolotte Dtlaîre commença' par figurer-' dws 
les ballets é'Auâinot , enfuite entra aux élevet 
de l'Opéra.-^— Bèfhayes , foà maître â danlèr, 
l'engagea aux François; mais à ce théâtre, l'oir 
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ne fait pas autant de connoiffances qu'aux bou- 
levards; elle ne s'eii apperçutque trop, & re- 
vint chez j4udinot. 

Ce dernier paya pour avoir fa rofe; il le crut: 
tant mieux pour lui ! , 

Le Comte Edimbourg, connu par fon procès 
avec le Marquis de /a Rivière, paya auffi pour 
av<îir fa jeune rofe , mais fi Judinot l'avoJt toute 
éjànouie , jugez comme celui-ci la trouva ! ■ 

Elle attrapa au théâtre François ceux qu'eHe 
put. Je ne l'ai pas fuivie fi loin; mais je fiis 
que depuis qu'elle eft retournée aux tréteaux» 
elle s'en fait donner par fon perruquier. 

* — — •Voilà qui eft alFez parlé de ce» 
Z.ah& de ces baladins pour une fois. Si le pu- 
blic s'amufe de ces anecdotes t je pourrai lui en 
fournir encore un chapitre , l'année qui rient»' 
& qui ne fera pas moins piquant que celui que 
je lui offre aujourd'hui. On trouve toujours 
tant à dire, quand . 

Des fûttifes d'autri Von compofe fon fiel. 
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HISTOIRE DES TRIPOTS , des TRIPO- 

TEURS & TRIPOTEUSES de Parts, 

POUR l'instruction de la JeuHE3SB 

Françoise & e'trangere. 

Qui donc fait taire ici la loi pruâtnte i^fage^ 
• Qj^ des jeux de Jiazard profcrit le fot ufage? 
■ Ce tCeJl pas toi , Louis ! ' \ ■ ■ 

X^ES tripots à Paris font les.égouts de tous 
les aventuriers & de tous les mauvais garnemens 
dont cette capitale efl: peuplée. Ceux qui les' 
fréquentent, commencent par être joueurs, & 
finiiiènt par. être efcrocs. Ceus & celles qui 
les tiennent font tous & toutes , des gueux & 
des gueufes. 

Ces tripots font de vrais coupe-gorges; les 
forêts font moins dangereufes pour les voya- 
geurs , & les bordels mbitis à craindre pour les 
jeunes gens. II n'y a, dans l'année, ni jours 
ni nuits qui ne foyent marqués par la ruine de 
plufieurs pères & de plufieurs enfans de famil- 
les; les fêtes mêmes ne font pasrefpeâées; & 
telle eft l'avidité de la Police , que l'on joue en 
tout 
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tout tems. I>e ces tripots, on â vu fortïr des 
gens ruinas , devenir Incendiaires , aiTafSus j 
voleurs; d'autres défefpérésj n'ont fait qu'un 
faut de ces tripots à la rivière. 
. Je vais tracer à grands traits l'hiftoire deS 
Tripoteurs & Tripoteufes ^e la capitale deS 
Welches ; attendez-vous , Lefteuf , k voir ud 
tableau chargé d'abominations. 
- Moi , je voudrais poiir ma part qtle le Dia- 
ble emporteroît tous les joueurs & toutes lej 
joueufes ; que tout TenfVr & toUs les Satané 
de l'enfer & déchaîneroient contre les inven* 
teurs du ^iriii, àaPhataon, du Trente & Quai 
tante! Je voudrois que la terre s'entr'ouVriroit 
tout-à-TheUre, & englouéiroit tous les ttU 
pots ! J*y ai perdu tout mon argent, mon châ- 
teau, mon régiment, &, fur ma parole, dent 
mille Louis d'or que je ù6 fuis pas eh état de . 
payer. 

Je voudrois que l'on jetteroît dans un CUl 
de bafle-foiTe hLacouri h.Di^aiUant, Laforti 
& la Demare! Je voudrois que la Denain, la 
Moretle , la Cardonney la Montaigne, la Sonel* 
iti les Duf reine j toutes cnfemble coufues dand 
Un fac, fuirent jettées au tond d*ud puits ! CenÉ 
malheureux qui pourriflent dans les CachotÀ 
lie fiicêtre , ont cent fols moins été iaùe&H 

Frsmieae PautIbi <^ 
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que toutes ces canailles de femmes à tripot dont 
Paris eft infeôé. 

Je voudrois que Dieu puniroit d*un chan- 
cre, de la pefte ou de la vérole le Magiftrzt 
de la police, qui contre toutes les loix de Tor- 
dre, a établi ces jeux déteftables! Je voudrois 
qu'une heureufe révolution pût, de nouveau» 
anéantir le Parlement qôi les fouffre & les aa- 
torife: je voudrois que, d'une feule lettre- de 
cachet, on pûtenvoyer, pour jamais, en exil, 
tous fes membres aux Antipodes I . . . 

Ohl mère malheureufe! Oh! père refpefta- 
ble ! ne fuis-je donc venu à Paris que pour 
vous donner la mort! - — Non, non, je ne 
puis plus furvivre à la douleur que vont vous 
caufer mes diûipations ! .0 femme chérie 1 O ' 
chers enfans ! je vous rends malheureux à ja- 
mais.; il ne me relie que le défefpoir & la 
mort! — Le défefpoir me jettera dans l'eau, 
mais ce ne fera qu'après que j'aurai mis le feu 
à la chambre de la Dufaillant'. le même défeC- 
poirœe mènera, peut-être, fur les grands che- 
mins pour y détrouffer les paflans, & de -là à 
la potence, &, peut-être à la roue; mais ce 
ne fera qu'après que j'aurai brûlé la cervelle 
à l'infâme Lacour 

J'étois, I^eâeur, dans ce concert infernal do 
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blif^Dhêmes & d'irapriications » lorfqu'un reli- 
gieux Janfénifte qui m'entendoic, me dit: " il 
„ y a , Monfieut , de très grands dangers à 
,", ces partis que vous infpirent le défefpoir* 
jy Vous n'êtes pas né pour être étranglé à la 
fy potence ou rompu vif fur la roue: vous étei 
„ jeune, & vous pouvez trouver encore dans 
,5 vos parens , vos amis , dans vos bras m5- . 
„ me, s'il eft nécefiàirej des reflburces xon* 
„ le' malheur qui vous égare* Vous avez per* 
„ du votre régiment , votre argent & vo« 
„ biens, mais l'honneur vous refte, & votre 
„ famille tient encore plus à l'honneur qu'à 
« l'argent. — Je voudrois bien favoir, Mon- 
» iîeur , quelles font les Dames dont vous avez ' 
„ parlé, & dont le feul nom allume votre fu- 
„ reur?" 

Ce font des gueufes , des coquines , m'écriai- 
je, à l'inftant. 

*•■ J'ai peine à croire, (me répliqua mon Jan- 
5, fénifte) ce que, dans votre douleur, vous me 
„ dites de ces femmes âç de leurs maifon?; je 
„ connois encore moins t'intérèc que peut 
„ prendre la refpeftable Police de notre capi- 
„ taie, à lai&r fubfifter ces coupe-gorges au mi- 
), lieu de Paris." 

£n me parlant ainfi , Thumain Janfénifte cher* 
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choit à s'inftruirc, & à me difiraire àà dé&C^ 
poif auquel j'étois livré. 

" Avant que je périlîe, Monfîeur, (lui dis- 
»> je) je veux vous apprendre l'hiftoire de tou- 
fy tes ces putains de femmes « & vous faire 
j, part auffi des arrangemens qu'on prend avec 
^y le Lieutenant de Police & avec fes infâmes 
„ agents pour tenir des tripots V 

La Lacour eil iîlle d'un laquais du premieE 
Préfident du Parlement, Meffîre Etienne-Fi an^ 
çois iïJUgre. Ce Préfldent premier , & Cordon 
blea, par deiTus le marché, ufa de l'enfant de 
fon laquais comme d'un bien propre. De ce 
commerce, il vint deux filles; Sa Grandeur ea 
agit avec elles comme un Jardinier qui fè croit 
en droit de goûter les premiers fruits de arbrea 
qu'il a greffés. 

Ce Magiftrat fuprême, ne voulant rîen dé' 
bourfer ni pour l'entretien de la mère, ni pour 
celui des filles, trouva, dans les reifources de 
la juftice , des moyens d'en faire payer les frais 
par le public. 

If les recommanda à Meffire Antoine-RaU. 
mmd'Jean-Giiaïbert-Gahriel deSartines chargé, 
alors, de la Police, & qui, comme tout le 
inonde fait, la faifoit à merveille, avec une 
tande de âix à quinze miUe ef pions qiC il foudo- 



,,Go(K^Ic 



'NOIRE:' «45 

y oit, J& répandoic dans Fam & dans les quatrp 
-coins du royaume. 

Cesefpions écoient, pour la plus grande par- 
■tîe, des laquais, des Abbés ou des Chevaliers - 
-de St. Louise il avoit mis à prix l'induftrie des 
>uns & la fidélité des autres. Ce£t: avec de pa» 
-reils émiilàires que 5arfine favolc ce qui fe pa£- 
ibit dans l'intérieur desfamillw de Paris, chef 
4es Princes comme chez les Grands , chez les 
-bourgeois &. àinsle peuple. 
' ' Un Magifîrat aA^oit corrompu les Laquaisv 
3es fervantes , & on appelloit cela bien faire la 
'Police. On a li-deifus des anecdotes fmgulie- 
Tcs, & iaComteflè de Tejfé, &. le Duc d'J~ 
vrayXc plaifeiit d*en citer deux -qui leur font 
particulières. Jô les tais paj refpeft pour Ma- 
dame ia Comtefle , & pour'Sa Grâce, M. Le 
Duc. 

• ■ -Ceqbi eft ûotoire» c'eft que, fous ce digrie 
MagiArat, fortuné & unique, la tn'ftelTe & It 
méfiance conEriAoient tous les ménages de Fat. 
ris, comme à Rome au tems de Tibère &. de 
Séjan. - '■ 

Ceft encore fous fa magiftraïure que s'éta- 
blirent les tripots; ■ 'Non feulement il les tolé- 
ra , mais il les protégea. C'eft Jà des coiwti- 
iàns'^ii'n favori(bït',-iou qoi avoient-de j^liei 
Q3 
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'^lles, qu'il eh donnoit la direâion; & comme 
ces Académies , de fi belle inftitution » devîn- 
■tent des tnaifons de liberté, où l'on fe met- 
toit k fon aife pour parler des affaires publi- 
ques, ilfe fervoit de cqs courtifannes pour fa- 
Voir ce qu'on dlfoit du gouvernement, & de fon 
admîniftration; & c'eft du rapport de ces fem- 
mâs & de celui de ces émiûaires qu'il fôudo- 
yoic , qu'il compofoit ce fameux journal û men- 
teur & fait à fa guife , avec lequel il allarmoic 
où tranqu^lifoit à fon gré Louis XV & le Duc 
de Choifeul , ce Miniftre déprédateur. C'eft 
-auffi de cet établiflement , que le public indi- 
-gné voit un Bouchinai^, valet de chambre de 
ce Magiftrat, jouir de cinquante mille livres de 
rente, & traiter au pair avec' lui, 

Ainfî donc , un M^giftrat de FoHce établi 
poiir maintenir l'ordre , & qui eft, à Paris ce 
qu'dtoit à Rome It cenfiur des moturs loin d'y 
veiller, y a introduit des maifpns de rujae, de 
défordre & do.mauvaife? ïOflEïirs. 

M. le Noir qui ,, dana le premier Préfident, 
ménageoit le parti dont il avoit befoin , ôij 
qu'il pouvoit craindre, dot}|iaà la Z^cflur, çon- 
nue publiquement: pour faire les menus plai* 
ûrs. de ce premier Magiftïat , un privilège dç 
i^Uï de:h)«3rdt EMe ewt fyççeffivçment le 4!h 
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ribii le Pharaon., h Bouillotte y & avec un tel 
appui , malgré les plaintes qu'on a portées con- 
tr'elle, malgré les aventures arrivées dans fa 
maifoD qui auroient conduit toute autre à Vhà- 
pital, pialgré l«s cris &, l'indignatioD publique, 
elle n'a.elTuyé aucun revers. 

Les Du/aillant ne valent pas qiieux. Je né 
m'appéfantirai pas fur, les ijétajis ,de la vie 
privée de la tante. Un vieux financier de 
J'efpece qu'on appelle dans le monde un My 
Lord pot-au-feu } lui mopta unemaifbn où 
]e luxe» l'opulence & le gpût régnèrent bien- 
fôt. : 

Ce iinancier jouifibit en- public du doux plai- 
Cr d'entendre dire qp'il avoit, poutmaîtrclTe, 
une femme charmante: niais, hélas! y. a-t-il 
jamais de plaifirs fans peine ! Un Infpedeur de 
Police jouiffoit en fecret des faveuFs;de la maî-r 
trèfle. Le Plutus , trompe , mourut de cha- 
grin , & la Du/aillant alloit rentrer dans l'in* 
digence, fi l'infpeéleur & la Police ne^ufîcnc 
venus à fon fecours. 

Le Lieutenant de Police , Sartine , qui étoit 

. alors un de ces inftrumens dont la providence 

fe fervoit pour convertir, la boue en or, lui 

■permit , à la recommandation de l'Officjer, &; 

après qu'il eût jette un coi(p d'teil fuf uqpp»- 
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rente qu'elle conferTOÏt pour la féconder, d'où- 
Vrir un jeu public, ■ 

DttfaîUant fut reconnoîniinte ,, & , dans c« 
moment de fenfîbilité, fit pafler l'înfpcfteur, 
de fon lit.dans celui de fa nièce aînée, &: des 
bras de celle-ci» dans les bras de ta cadette» 
toutes lés deux ayant préalablement offert leurs 
charmes à la difcrétion du difpenfateur des 
grâces. 

La Demare fut d'abord fervante de cabaret. 
Jamais filk de cette eipece ne fut plus com- 
plaifante pour les voyageurs. Plus d'un , <]ui 
étoit arrivé k cheval au -gîte de la créature > 
n'y pût remonter le lendemain pour avoir trop 
Bjonté la mégère. Elle exercea enfuite avec 
un fucc^s chancelant le- métier de femme publia 
Que, Ses charmes perdus, manquant de reflbur. 
ces, le Lieutenant de Police qui, comme nous 
l'avons dit <& le dirons encore , ell' un tnftra* 
ment dont Dieu ffe fert pour convertir la^boue 
en or^ lui tendit une main proteArieé. '£H^ 
ouvrit avec privilège un- tripot! elle eut une 
table bienlërvie, d'exceliens vins: on cotthit 
chez elle pour diner , foupef , jouer & fe ruitier. 

On reproche à cette créature diffamée do 
faire commettre le crime chez elle , pow Ui 
pl*ifir 4nfcm«J d'«n ooapnçr iw «utçur? i 1« 
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Folice,' & par ce moyen, digne des furies, fe 
procurcj; Tentréé chez le Magiftrat ■dans tous 
les ceins. 

' La Curâormti née à Verfailles d'une blanchif- 
feufe aux cafernes , fit un enfant II treize ans. 
Des efcrocs FalTocicrent à leurs fondions; à 
"dix'fept, cHé vola de Tes propres alles^ k vingts 
elle fut 6Ue & femme à toutes mains & à tous 
tes jeuï. 

Livrée de bonne heure au fervioe des laquaîis ^ 
& des cochers (dont eîle payoït les gages avec 
fon corps)' des porteurs d'eau, dés prêteurê 
fur gages ,■ des fo!dats, des meinés, elle fut 
Touv^nt pourvoyeufe. -Des jeui>es Seigneurs', 
d'agens de change, des gens de finance, mais 
diffamés i la protégèrent. ' 

'"L'on étoit ce pjêtear de gages infolent, 
ÏMTaxoé--Rijfver ; l'autre ce femeux Bnenger^ 
Qu'on a vu racoîeàrV efpion, mendiant ,■ puii 
riche ; valet de^'tripot ,. pms joiieur en chef^i, 
çhafR <te la Ccmnétablie. ■ ■ " 

Ce fut «n quittant lé lêrvice de ce dernier-, 
que la ■Çardtnm tonrtfâ dans une mifere fi af, 
freuft, qu'elle iè faiibkoondulre -dans les fiâ^ 
cres fijr les places puiaiqueM Àr-enfermée dani ^ 
ces falTons, -elte'y tràraîHôit à TOOitîé dô pro- 
fe -avec !«■ cochers.'-: ' ■ 
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Un garçon perruquier la remit fur le plu* 
haut ton : & fortunée adueliement , elle dif- 
penfe les grâces du premier Préfident, de l'A- 
vocat-Général Ségtàerf du Procureur du Roi, 
& tient le tripot le plus g?os de Paris. ' 

Les Dufresne font de Lyon ; leur nom eft 
Picard.. Leur pereétoit favetieir.au coin, & 
leur jnere vendoit des Qsurs à la port« des 
fpedacles. Cttte tendre mère trafiqua de bon- 
ne heure-des charmes des quatre filles qu'elle 
avoic. : elle comprit que ces bouqt^ets lui rap- 
porteroiencplus que les paquets de violettes. 

LimniMe , la cadette des, quatre , n'étoit point 
encore nubile, lorfqu'elle fut vend^e vingt écus 
à un jeune Officier de la même ville, fils d'un 
banquier de la rue des trois Carreaux. 

Ce jeune homme avpit du goût pour-cet- 
te famille. Déjà, il avoit vécu avec l'ainée 
de Liennettey qui éCoit morte de la vérole: il 
craignit la corruption, de L^mnettSt l'envoyi 
à Montpellier > d'où elle paiFa à Bordeaux. El- 
le n'y fut pas heureufe; Elle vint à Paris oti 
tout fe vepç^ Un marchand de la rue aux 
Fers en prit foin , & ne l'enrichit pas : ^u mar- 
chand fuccéda h Dac de Berwick :, homme a^^- 
re, impudent, luxurieux, que les jeunes gens 
montrent au doigt, & qui, oblique jour, trat^ 
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ne fon inutile, & crapuleufe exifttiTice d'uti lieu 
de débauches dîins un autre. Son avarice ou 
fon impuilTance lui firent quitter Liennette ,• qui 
s'en co'nfola par un travail journalier aux Tui- 
leries , dans les ruelles & dans fon taudis , ^ 
allant dans tes petits fpe^acles des Boulevards^ 

Ce fut dans une de ces courfes qu'elle ra- 
crocha , un foir , un des gens du Duc de I9 l^ril-r 
lierçy un autre jour, un valet i^e. chambre dix ^ 
Cpmçe à'Eftaing.- Sur le récit des valets, les 
maîtres vinrent voir la Phrynée. ; 

Elle perfuada au Duc de ia FrilUere qu'elle 
étoit grofle de fes ceuvres relie fit, de cet im* 
puifiant, un Hercule, en accablant fon Duché 
de trois enfans , qui ne connurent nop pJus 
que Liennette même» jamais leur père; & fou? 
prétexte d'un foin paçticuJier rendu à cet ôtrcs 
du hazard , elle obtint par cette fuppofiiioii 
une permiffion dejeu: &M. Z-sA^oiV, qui efl^ 
aujourd'hui, à Ja.tête de la Poiicc, & dont 
Dicufefert, lui a permis auiïï un tripot;; Lkn-i 
rietts'_ criant, " j'ai vécu avec feu, M. le Duc 
f, àela frillicre fi-TiigardEz fon. enfant ""s'tft 
acquis une confidération parmi les Slles,,de_fa[j 
état_j & tient eijfin fon trippt-,& fon -bordej 
Xue^dç Richelieu.. ,_ ■- ; -...i-c; , : J:.. , i 
" On lie joue epcore chez Lis,^]0t ;guc J^ 
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Bouillotte. Le produit de ce jeu n'eft pas bien 
confidérable. Elle fe flattoit d'une meiUeure 
fortuhe fans la difgrace inopinée de fon ami 
Sarraire , mais recommandée à l'ami Gombaudy 
qui eft suffi Lyonnais^ on Ce flatte d'avoir l'hon- 
neur daos beu de coucher aveclui, &, au for- 
tfr du lit, d'obtenir un Biriht. C'eften atten- 
dant ce délicieux moment que Lienntïtet qiH 
Couche avec tout Paris, réchauffe, en cet in- 

ftant , contre fes tettons moUaffes le S 

Greffier au Châtelet. 

La grolTe Dufresne, fœur de Lienmtte^ eft 
la très humble fervante du Logis, laide, dé- 
goûtahte, mais adroite. Perfonne ne donné 
avec plus de grâce le baffin dont on fe fert aH 
fortir de la chafte couche de I.iennette. . 

Je ne dirai- que deus mots de la St. Fermin'^ 
îfe de la Laforêt, Toutes les deux ont leaTS 
Bcad^ies fcandaleufes au Palais-Royal: ce 
font deux fameufes putains de Paris ; je les 
connais malheureufement toutes les deux. 

L'une , en me careffant , m'efcamota ma bouri 
fe; l'autre me donna une chaude-pifle cordéej 
& û bien cordée, qu'ayant pour la faire trrfi 
ter, prolongé^ mon féjour dans la Capkàîe, 
elle fut la fource de mon dérangement, de tou- 
tes mes pertes :À de-tous mes malheurs. 
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. C'ëft de cette" ï»taia effrontée , luxurieafe 
& rongée de vérple qu'on dtfmt, 11 y a deux 
ans: " que la Grenade avoit coûté moins de 
„ Soldats à l'Angleterre, qu'il ne s*étoit em- 
„ poifonné d'Anglois dans fes bras." 

Ceft cette même Laforêt qui fe vante qu'il 
n'y a pas une nation dont elle ne connolfle la 
manière & le goût de profliCucion , par l'ufagc 
qu'elle en a fait. 

O MŒURS t qo'êTEs-VotJS DEVENUES ? On pcri 
met des tripots , non-feulement à des profH- 
tuées, mais encore à celles qui, par leurs lom 
gués débauches, font devenues le rebut de la 
valetaille ; à la Desmahis , à la Drmt , à la Mort' 
tdiguï , à la Dupri , à la Salle - Sâren , û uni» 
verfellement , & 4 fî jufte titre furnomméej 
l'impudique & la yoleufe } à la Morelle , cette 
raccrocheufe dans les boues , & qu'on dit drefl 
fée Jt tous fes exercices fur lesquels les débau- 
chés de toutes les nations trouvent à aflbuvir 
leurs lafcivités; chez laquelle Soâome comme 
Venife renaîtroient; à la Bigot,' aux Gérard, 
aux Denain^ aux YEftangy aux Poihcoty (cca 
trois dernières ont époufé des croix de St* 
Louis , l'ordure de cet ordre refpeâable , & 
B*eh font ni moins coquines, ni moins viles) & 
ce font cependant ces créatures infâmes qui ta'* 



v. Google 



2J4 LA GAZETTE 

pîflent'Ia falle d'audience dit Lieutenant de Pcv 
lice, & celle du Miniftre ^melet, leur protec-» 
teur, & de ce Miniftre étonné de l'être. 

Ici, mon Janfénifte m'arrêta tout court, 
pour me demander comment s'ccréditoient les 
parties de -jeu de ces putains: 

C'eft , lui répondis-je , parceque leur maifon 
eft le réceptacle de tous 'les garnemens , de 
tous les vauriens , de tous les oififs de Paris. 
La jeuneflè & la beauté vont s'y mettre à l'en- 
chère, & fe livrer au plus offrant, parceque 
les courtifanes entretiennent une bonne table 
' dans Paris. Les, Seigneurs n'ont pas la leur 
mieux fervie & il en eft beaucoup qui ne le 
font pas fi bien. Elle ont encore le foin d'a- 
voir à leur tabk & chez elle celles d'entre les 
filles publiques qui i par leur figure , leur lubri- 
cité ou leurs gentillefles , c'efb- à - dire , leurs 
polilToneries , ont acquis quelque célébrité chez 
Tun ou l'autre ; Lolotte chez une » St. Hitaire 
chez l'autre; chez celle-ci la holle Dupernon, 
chez celle-ià la gentille Laborde , la Renard, 
qui jadis iîguroit dans ces tripots qui depuis. . . . 
mais, maintenant} je me tais. .... 

Voilà ce qui attire. Quand une fois on y 
efl, l'appas du gain vous y .retient enchaîné, 
& y prépare vos malheurs. Elles ont aufiî ua 
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autre expédient pour s'achalander , c'eft d'a- 
,voîr des racoleurs à leurs gages qui vonc à la 
découverte ; & auffitôt qu'un étranger , An- 
glois, Italien, Efpagnol, Arabe, Turc ou Pro- 
vincial eft débarqué ,'ils le fuivent à la pifte 
aux rpeâacles, aux promenades. Se ne le quit- 
tent plus qu'ilsine l'aient entraîné dans quelque 
tripot où on l'a bien vite dévalifé. 

Ce que vous venez de me raconter eft abo- 
minable, me dit mon Janfénifte. Oh ! oui: 
mais ce qui me refte à vous dire l'eft bien da- 
vantage. Le tableau que je vous ai tracé des 
femmes poftituées n'ell que dégoûtant j celui 
que j'ai à vous montrer eft horrible. 

Mon premier début dans le monde fut au 
Palais -Royal. Les vertus de Taugufie Princs 
qui y tenoit fa Cour , font au - delTus de mes 
éloges. Après lui avoir été préfenté, jem'ap- . 
prochai d'une table de Pkarmn; Trois' infati- 
guables banquiers fe relayoient pour tailler au 
jeu. Je hazardai un , deux , trois ou quatre 
rouleaux de vingt- cinq Louis chacun; je les 
perdis de fuite. Cette perte continue m'inter- 
dit un peu. Je hazarde encore, en quatre fois 
différentes, quati;e autres rouleaux; je fus auifi 
malheureux. 
- La miné baiTe & commune des Banquiers 
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m'inïînra de la défiance. Plus J'obfer vois 1« 
frotit & Toeil de ces Banquiers , plus je croyoid 
y démêler quelque chofe de'finiftre Se de faux t 
mais peofant que nuls autres que des Gentils* 
hommes ne pouvoient tailler aii jeu de S. At» 
je m'interdis tout foupçon fur. leur probité. 
: Mon erreuf ne dura pas long-tems; j'en fus 

■ bientôt tiré par Texpreflion vigoureùfe d'un 
joueur qui étoit auprès de moi , & qui, à la 
Aaniere dont Hit tirée une carte, qui luifaifoie 
perdre fon argent? dit entre fesdents, " Ah! 
^ les coquinsl" puis iè tournant vers moi. Sa 
jugeant à mon embarras que j'étois nouvelle-- 
ment préCsnté, il me dit: " M. tout eft ref« 
f, peâable dans ce FaUis; mais malheureufe'- 
}, ment un Comte de Gtnlis l'a infe£té pouf 
i,.fon intérêt de ces trois fripons qui nous vo» 
M lent impunément deux fpis par femaine." 
- Au nom de Gerilis, au mot de fripon, je fré- 
mis & voulus m'éloigner de cet homme qui md 
paroilToit fi fortement courroucé ; mais lui) 
Wppercevant de mon mouvement , me faifiC 
le bras & me retenant auprès de lui , me rc" 
dit avec encore plus de chaleur : " Oui , M. » 

, y, ce font trois fripons, je vous le répète, afin 
j) que vous n'en foyez point leur dupe. 
: » L'ua s'appelle Fentaiae i c'eft celui qui 
por* 
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porte cette plate figure , marquée de tâches dé 
vin , & duquel l'épaule a mérité dix fois dô 
rôEre des armes de l'augufte maître de ce Pa- 
lais. C'eft le plus adroit fiieur de cartes qui 
foit en Europe. 

„ Il eft affiché partout comme iln' fripon j 
noté à- la Police, expulfé de tous les jeux bour- 
geois, & maqacreau de moitié avec un nom- 
mé BaJJe ■ Salle "'qui racole pour lui , puis dô 
, compte à demi avec l'antique poupée de Gou- 
àard, ■ Ils vendent, louent &-achètent de moi- 
tié" les créatures que l'on peut effayer fur fod 
balcon au Palais-Royal. 

„ Ce Fontaine a pour fécond un certain Ltf- 
ger, l'homme à la pins large main de France» 
qui auroit efcaraoté la Normandie & les Nor- 
mands au Pharaon, qu'il fut tailler à Rouen, 
fi le Parlement de Normandie n'eut pas envoyd 
àcesMelïïcurs £;/^«a«, Bardache > Bouy & Lé- 
ger , le bourreau du reflbrt, pour leur notiâef 
de partir, à peine de paiTer par iss mains. Tel 
fut l'ordre incivil d'une Cour qui , quoique 
membre pour un douzième de la Cour de Pa« 
lis, ne penfe pas comme fa mère. 
- „ L'autre s'appelle Jmiot. Ceft cet hom- 
me pâle , dont l'œil eft fouvent en deflbus. Il 
a le col enveloppé d'une large & fort épaiift 

Première Partie. R 
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cravate. Il a cette précaution , pour que l'on 
n'appercoive pa- la marque du collier de fer> ' 
dont on le dcc ira à Bruxelles , où on l'atta- 
cha à un poteau , pour être montré aux pat- 
fana & en être reconnu, pour avoir volé toute 
{a jeunetRi de cette ville. 

ti A la fuite de cette repréfenc^tion , qui 
èàiRa tous les gens de bien , on le chafla avec 
la fille d'une caffetiere aufE notée , & qu'il 
avoit époufée par convenance. C'eft ce mê- 
me Amiot qui , pris en volant aux Etats de 
Dijon, fut obligé de s'enfuir, pour fe faire, 
par un terrible défaut d'habitude , décréter 
réellement k Rheims. Il n'échappa au bras de 
la juftice que p^r la légerté de fes jambes, & 
comme le cerf, il périra en fe jettant k l'eau : 
c'eft la feule reflburce qui puiflè le fouftraîre 
à la yindjfte publique. 

„ De Rheims , il vola i Spa. Dans ce fé- 
minaire des plus fubtils efcrocs, des plus grands 
fripons de la terre , il fut à l'inftant Profés. 
Trop tôt reconnu, il s'en fût encore; & après 
avoir erré de climats en climats, il eft enfin 
rentré dans celui où un brouillard épais & con- 
ftant empêche longtems qu'on ne foit recon- 
nu. Il Teft cependant ; mais ça été plutôt à 
la lumière qu'ont répandue les diamans que fa 
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digne époule vient infolemment dtaler au Pa-- 
lais-Royal. On la fouffre avec impunité, ôc 
fon impudence Ja fait tryompher de la mifere, ■ 
dont elle n'eft fortie -que par le crime même 
qui lui donna l'être. Ce couple infolent mon- 
tre l'audace la plus décidée d'occuper, dans la 
maifon de Fontaine t l'appartement du Comte de 
Genlis, ce brave marin, fi connu par le com- 
bac d'OuelTant, & fi célèbre par les parties d« 
Travùnay. ^ 

Ce gros joufflu qui s'appuye fur fon épaqle» 
eft fon alTocié ; il porte le nom de Dufoun 
Cette mafle informe de corps eft un ramaffis 
de toutes les iniquités: on la traîné de prifoni 
en prifons pour vols & efcroqueries. 

Le Maréchal de Mouchy certifie l'avoir fait 
arrêter maintes fois,, à Bordeaux, comme e/* 
croc de profejftm. Son adreflè l'a toujours tird 
d'aiFaire, & il fait aujourd'hui la parti^i du Ma- 
réchal Duc de NoailleSi frère du premier. 

Ce Dufour a eu un procès avec un de fes fe^ 
condaires. Ils s*accufoient réciproquement de 
Vols & d'infamies; on les a mis hors de Cour, 
Cet arrêt Jde faveur a Coûté à la fille Renard 
des courfes rapides, des foins infinis j fur'-tout 
des complatfances entières envers l'intègre Pré* 
iidenc de la Tournelle, de ce Cems; & Mada^ 
a a -■ > 
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me Bomier a payé de la même monnoye 4)0ur 
l'adverfaîr,e. 

Dufour fut arrêté à Pont-d^Jin, pour s'être 
trompé en prenant, dans la poche d'un ami, 
fa montre pour la fienne. Cette reflemblance 
de bijoux le fit conduire en prifon à Grenoble. 
Il fut renvoyé en s'cxcufant que , dans la fou- 
le qu'attiroit, à PonUâ'Aini le paflage de Ma- 
dame la Comtefie de Province-, on devoit né- 
ceffairement excufer une pareille méprife. 

Ce feigneur eft maintenant fur le pont de la 
faveur : 11 efcorte les viiiteurs noâurnes de la 
Renard, & chaque nuit lui vaut un protec- 
teur. Cela , néanmoins , ne l'empêchera pas 
d'être pendu un de ces matins, quoique ce. 
gueux } i la honte des lois , ait acquis une 
charge" au tribunal de Vhmneur. Cette déco- 
ration infultante au corps, aviliflante à la pla- 
ce» a à la fois fait rire & gémir'Jes honnêtes 
citoyens, . 

Voilà, Leâeur , les recominandables ban- 
quiers, auxquels ont à faire, à Paris, les na- 
tionaux & les étrangers, & du minillere des- 
quels on fe fert dans les plus auguftes maifons 
'de la Capitale des Welches. » 

-Rendez-vous de-Ià au Luxembourg, Voua 
ne foupçonnerez pas , fans doute, que, dans 



.GocK^lc 



NOIRE. i6i 

ce Palais de Monfitur, frère du Roi, tout ne 
refpire la décence la probité & la vertu ; mais 
quel fera votre étonnement, fî vous pénétrez 
dans une efpece de fouterrein ! Là vous ver- 
rez trois ou quatre c«its hommes , mai & mi- 
férablement vêtus & confondus enfemble, le 
vifage pâle? la contenance morne & înquicttp, 
& tous , les yeux fixés fur une efpece de valet 
qui tire, d'un fac , un numéro j & qui donne 
bu reçoit de Target. Dans cette tourbe, k 
peine appercevrez-vous un feul individu qui 
ait l'air iionriête. 

Vou^ y verrez un tas de malheureux ou-' 
vriers fe lamentant fur leur infortune. L'un 
fe plaint d'avoir perdu fa journée avec deT vo- 
leurs, l'autre le falaire de fa femaine; celui-ci 
Targent de.fon loyer, celui là pleure fur le 
fort de fa femme & de î'es enfans, qu'il a laif- 
fé fans pain; & tous, de concert, vomiflenC 
(les blafphêmes contre le Magiftrat & le MîniC 
tre, qui favorifcnt la caufe de leur ruine, '& 
maudiflènt le Gentil-homme complice de cett» 
infamie. On le nomme le Comte de Modène. 

Au nom de Modem , vous me fiemandere» 
quel eft ce Comte? C'eft lé Gouverneur dû- 
Luxembourg, un Gentil. homme fans valeur > 
£uis mérite, Ai^ragé-d-'une avaiice forcËdav 
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Il a. loué i un prix énorme cet afyle pour te- ' 
nîr un jeu prohibé par toutes les lois civiles 
& religieufcs. 

Un à^ banquiers de ce tripot, eft un nom- 
mé Landmux , fiJs d'un colporteur , enfuito 
garçon de magazin , chafle de ce pofte par in-, 
conduite. Après avoir traîné, pendant vingt 
ans, fa fale exiftence de tripots en tripots, tan- 
tôt pieds nuds., tantôt en voiture, il aépoufé 
une bâtarde à laquelle on a donné, pour dot» 
le titre de banquier à fon époux. 

Cette infâme 2c indécente dot vaut, à ce fa-^ 
quin de tripotier plus de cent mille éwïs, L'aC- 
fbcié de Landrîeux ou ladre-gueux eit le ïils d'un 
chartier. On le nomme Chavigny ou Charivtu 
ri ,; C^ar fur fon infeÊt cadavre on fait ce qu'on 
veut.) On ignore le vrai nom qu'il devroit; 
porter. Il eft fi fripon qu'il voje la Police ^ 
les joueurs & fes alTociés. : - ■ 

Vous ne fortitez , ftns- doute , LeQr^ir « 
qU'indîgoé du fpeftacle qu'otfrira à votre vue, 
dans cette falle fouterreiûe» ce tas de ro^lheu- 
teus jurant & raiudiffant ks jeux , le. Çohiecî 
^- Modem ^ 8c Landrieux &i foa.rec.<ïnd2ire 
Çhaiigny. -. ;-. 

«■ïMats,- tranfportiez-voiis.tliez^ l'Ambalïadajp 
iç ;VenUe , voua w fôrefc pasimûiqs j)p4ppé *J!es 
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horreurs qui fe paflènt dans la maifon de ce 
Miniftre, du nom de Granienigo. On feroïC 
bien loin de penfer que lé Repréfentant d'une 
République ^ réputée fage, fuc capable d'avoir 
converti fon hôcel entripot: le fait exifte pour, 
tant chez ce fripon d'Ambafladeur. Sa mai- 
fon efl: un lieu des plus dangereux de Paris. 

Là, font établies en titre quatre de ces fil- 
les galantes dont Paris fourmille, & leur état 
ne leur en laîflëroit pas defirer d'antre» fans 
l'affreux inconvénient où elle font de fe prê- 
ter à des manœuvres diaboliques, pour ruiner 
ceux qui entrent chez Son Excellence; d'être 
enfuite obligées , au fortir du jeu , de pa^ec 
le -relie de la nuit au lit avec les valets -de- 
chambre, & d'être, le matin, en but aux ca- 
pricts des maîtres. 

Ces filles font chez TAmbaffadeur au mois , 
toutes quatre aux même gages & au même em- 
ploi , celui de faire les honneurs de fa table. 
Elle font toujours placées à côté des nouveaux 
venus; elles doivent, iàns celTe, leur verferà 
boire, riant & chantant comme d^ étourdies, 
& pendant leurs piaifanteries , mettre , fans 
que Ton s'en appercoive, dans la liqueur ou 
le vin qu'elles verfent, une poudre dont Tef» 
' fct eft très excitatif. 

R4< 
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' Au deuxième verre dans lequel cette pou^ 
.dre a pu être mife , ceux qui en ont ufé > éprou-- 
vent une effervefcence étonnante. Lorfque la 
belle humeur des convives eft dans un degré 
convenable > l'AmbalTadeur fe lève, & pen- 
dant que les filles pafTent avec les nouveaux 
venus dans une chambre particulière , où elles 
doivent entretenir le feu donc ces Meifieurs 
brdient déjà * la table du jeu fe prépare , les 
cartes s'arrangent 5t l'on fe raffemble. 
. L'Ambafladeur prent'les cartes, taille, paC 
fe huit coups , gagne quatre mille Louis , feint 
un mal de tête , en s'excufant de ne pouvoir 
donner de revanche , & laiûè les joueurs s'en* 
tregorger cnfetnble. 
• - Les filles ne doivent p3$ qmtter la table du 
jeu ; leur emploi eft de couper ; elles ont CQ 
qu'on leur donne, & cela feroit fou vent con- 
fidérable pour elles, fi ce vilain Miniitre^n'exi; 
geoit pas qu'elles partagealTent , avec Ids^va-r 
lets de chambre, la moitié de leur gain, pour 
leur fervir d'appointemcns. L'ufage des gens 
de S. E., & fes ordres précis font que, pour 
faire venir tout à la mafiTe , elles foyent- tou^ 
tes fouillées avant de fortir. 

Outre la partie, qu'on appelle la belle partie^ 
pu celle de S. E. » il y ea a une autre dans una 
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chambre voifine, qu'on appelle la partie publi- 
que ^ & à laquelle pr^Iîde un M. Hazon. 

On ne fait trop quefeft ce Monfîeur; mais 
. il a été dans la magiftrature & en a été chaf- 
fé, & il a été plufieurs fois banni de Paris. On 
l'y tolère, aujourd'hui, mais on lui a défendu 
de toucher les cartes. Ce n'eft pas qu'il ne 
les tienne , ni les manie mal-, car, on dit au 
contraire , qu'il ne tire jamais d'une poignée 
de cartes, que celle qui Jui convient. Quelque 
argent qu'il ait prodigué aux fuppots fubaltcr- 
nes de la Police, il .n'a pu avoir ce droit, 
- Il a Amplement obtenu la tolérance d'être 
à Paris ; tout déshonoré qu'il eft , on le voit 
pair h pair avec tous les Seigneurs Cartonnîers 
de France. Le premier Commis é' Hazon cft 
un Dumoulin. 

Je ne puis autre chofe dire de c6' Dumoulm, 
finon que c'eft un ancien Gendarme-, fils d'iin 
Mercier Normand. Jluiné, pprdu de dettes, 
& ne fâchant comment exiiler , il offrit fes/er- 
vices -à Hazon: celui-ci le prit à l'elTai , & 
apfès s'être aflûré, par un apprentifTage defii 
mois , qu'il lui a fait faire dans la partie pu- 
blique , de fon induftrie & de fon adreil'e ; il 
Ta reçu a'ux appointemens. 

Il y a- un an que ce. Dumoulin étoit fans fou- 
- R5 
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liers & fans pain; mais,- à Taide de fa figure « 
affez agréable, il ^toic nourri par vingt tripo- 
tieres, desquelles il étoit le Gréluchon... On ne 
le connoiffbit que fous ce nom; m^is il a l'a- 
me fenfible, puisque, depuis qu'il eft bien dans 
fes afiàires , il entrèrent deux gueufes qu'ij, 
mène en belle voitui;e, à Longchamp. 

Le fécond Commis d'Hazon eft un Italien, 
ancien valet-de- chambre de-l'Ambafladeur. On 
luipropofa, l'autre jour, des coups de bâton, 
il ne dit mot , &. fut demander ionfeil à S, E., 
qui lui dit de gagner & dp fQ.iiffrir. 
- On voit encore trois autre crocs chez S. E. 
j'ignore leurs noms , mais ils fonftous de la 
même étoffe; car pour fervir H^zon, il faut 
' être à la fois , hardi, infolent, adroit &; fripon. 

Parmi les a^itres employés, on diftingue un, 
perfonnage à mine égarée. C'aft de Filiieri il 
a été palfrenier: s'étant enfui ■ de France , il 
fut à Vienne , & s'y difoit Ecuyer. Il s'intro-^ 
duifit auprès d'un Seigneur Allemand; mais ce 
malheureux valet & transfuge fut bientôt re- 
connu & çhaiTé. 

A, propos de Vienne , on dit que le Magi- 
ftrat de cette Capitale n'y loue pas, comme on 
fait à Parais, la permiffion de jouer des jeux de 
hazard que la loi a défendus, v. , , . 
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Obfervez ce de Fillier ; voyez comme fa main 
agit; il fait fembrant d'ajufter fa vefte, & il 
glifle quelques Loww-dans fori eftomac. 

Hazon ferme les yeux fur ces petites efcro- 
queries auxquelles font fujets tous fcs employés j 
ît regarde ces petits vols, lorfqu'il nefontpas 
apperçus , comme on regardoit à Lacedemo- 
ne le prix de de l'adrefle. 

Un grand drôle qui fe trouve encore .dans 
îe tripot de cet AmbaiTadeur', c'eft Martin qui 
a ruiné fou père, & qui a fait banqueroute. Il 
s'eft fait joueur , il vole , mais il efl: mal-adroit. 
Il avoit quitté la France, y efl; revenu, fui- 
yant la coutume des banqueroutiers , & s'eH 
engagé à Hazon^ il le fert mal : il n'y a guère 
plus de fix femaincs qu'il lailfa tomber un dou- 
ille Louis qu'il gliiToit dans fa culotte : on le vit 
& fut menace d'être chaifé. ' ' 
;, Tous les autres fafteursd'^acofi, jelescon-, 
nois peu. lis font de la troupe de S/)a, & fer- 
vent, fous les étcndarts de Gcnlis&LAcMemux. 
teurs Capitaines font Mrs. à''Ârgens & d'Jlgret, 

Ceux-là font des gens comme il faut, ils onç 

' la croix de 5^. Loicis. 

, C'eft dans cette troupe d'élite qu'pn voit fer, 

vir cet impudent Garelley qui, de laquais & dei 

giaquereau dii Comte de Jumithac, épouf^i Ja 
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fitur du vaîet Bouchinet, lui feiTit de complai- 
fantj de direfteur d'Académie; puis, à force 
d'argent , parvint à un tel degré de puiflànce 
' & d'infolence, qu'on l'a vu tirer ku court bâ- 
ton avec M. Ls Noir, & avoir le deflus. 

Un autre," de la même bande, eft fi fripon 
& fi connu, qu'il n'ofe jouer; mais il eft payé 
pour faire figne & indication des cartes: On 
appelle cela faire le fervice. C'eft le Chevalier 
Gri/on ou de Grifon , l'ancien aflbcié de Cauvin. 

On dit bien que leSr. d'^/greï, qui eft, au- 
jourd'hui, .riche, eft le fils d'un ^Cordonnier; 
que (i'eft un de ces Grecs qui, par leur adreffe 
au ^u ; favent corriger les torts de la fortune : 
qu'il à miné tout fon régiment en f^ifant jouer 
, Tes camarades; mais cela fe dit tout -bas, par- 
cequ'il eft méchant. Il a été maitre-ès-artnest 
& fait mettre l'épée à la main ; ce qui fait 
qu'avec lui , on aime mieux perdre fon argent 
que la vie. 

Pour ce qui eft de i''Jrgens , on dit hautement 
qu'il eft un infigne fripon, irtaille, toutes le» 
faifonS) kSpa^ aux gages de la compagnie, avec, 
un ancien moucbeur de chandelle de la comédie 
de Liège, du nom de Jacques, gros 4ourdaut, 
afluellement Garde -du -Corps de fon Altefle 
Celfifflme Ms^em, Le Prince Evêque de Liège. " 
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Amiot, dont tout l'univers a entendu parler, 
pour avoir fervi à l'inftrudion de la jeuneffe 
étrangère, 'fut fait valet- de- chambre des car- 
tes. D'Ai'gens habite hors Paris,' pour être 
moins expofé aux fureurs de ceux qu'il a-ruînés. 

Revenons à M. d^Algrst y mais parlons bas. — 
Eh bien! Tout laid, tout cAn/own qu'il eft, il 
a ét-é reçu pendant Ox femaînes dans les mçil- 
leu»<rs maifons. Il avoit prêté de l'argent à 
fon Colonel qui le produifoit; mais le Colonel 
s'étant apperçu que ce Capitaine lui vendoit 
trop cher fon argent, il le pria poliment de 
quitter le régiment, & lui fit donner la, croix 
de St. Louis en .échange de fa démiflion. 

TyAlgret s'alTocia > enfuite , avec un Mon- 
Ceur Defécotais, autre homête homme du tems, 

A propos de M. Defécotaîs, on Ta dit enfer- 
mé, parcequ'il voloit avec un-Monfieur Ju- 
catme. Ce dernier eft banni : il méritoit d'être 
marqué d'un fer chaud ; Çc Mons d'Algret ne 
l'échappera pas, fi l'on fait tout. 

Un autre drôle qui joue auffi un beau rôle 

chez cet Ambaffadeur de Venife , c'eft le Grand > 

, fi aifé à reconnoître par fon vifage boutonné 

(c'eft la vérole qui le défigne,) il s'appelle 

Lezenne. 

Ce Lezenm étoîc garçon perruquier. Il y a . 
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peu de monde qui fréquente le tripot de S. È. 
qu'il n'ait rafé ou peigné. Je coonois beau- 
coup ce M. Lezenne. II a époufé Ix fille d'un 
nommé Efprity le plus fameux faifeur de tou- 
pets de Paris. 

Comme ce Seigneur eft intelligent & adroit, 
il quitta la perruque & le peigne, & fe mit au 
fervice d'un Gentil-homme gros & adroit joueur. 

M. Lezmne étudia fous fon maître, prit de 
Tambition, joua, vola, & fut heureux de n'a- 
voir pas été pendu. 

Alors , il fe fit appeller de Lezenne. Il fût à 
la fiibtile école de Spa. Là, il vola de même, 
revint à Paris avec un bon magot, obtint ufie 
banque de Belle ^ prit une fille, & l'entretinc 
avec éclat. On peut même dire, fans mentir, 
, qu'il a poulTé au dernier degré ce genre d'ip- 
folence & de luxe , & qu'il a mis fur le plus 
haut ton la plus méprifable des Putains, la Car- 
donne, falanchifleufe î & qui, comme le difent 
tous les promeneurs de la rue St. Honoré & du 
Palais-Royal, a, tour-à-tour, reçu dans fon 
lit, laquais, cochers, perruquiers, filoux, eC 
pions, racrocheurs, moines & ramoneurs. 

-Perfonne n'eft, à ce moment, plus Jnfolent 
que ce perruquier. Les belles voitures font à 
lui. Il en a trois ^ur le pavé, la fienne, celle 
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de fa femme & celte de la fille Carionne ; maù , 
dans le fond , il eA lâche , bas , rampant. 

Croiriez vous qli'à la honte du Gouvernement. 
François, à l'erreur, ou, plutôt, à la fotife du 
tribunal des Maréchaux de France, ce faquin, 
fait tout-au-plus pour juger d'un chinon ou 
d'un toupet , a été. reçu juge du point d'horu 
nenrs? — O, mes amis! le plaifant juge i Tout 
Paris, en rit. Les gens fenfés font indignés de 
l'indécence d'un pareil choix ; & M. de Lezeii- 
ne joue partout. 

Comme ce Monfieur a accommodé, il eft 
très accommodant envers ceux qui lèvent la 
Canne fur lui. Deux garçons de tripot font à 
fes ordres & à fes gages. 

L'un eft Lapone^ cidevant cuifînier de Lord 
Stormont , Ambafladeur d'Angleterre ; l'autre 
ïe fameux Nolïet y qui fut valet - de - chambre 
pourvoyeur du Duc de Vitteroi. 

Ce Nnlkt obtint , de ce Seigneur, l'agrément 
d'aller ouvrir un jeu de Belle dans fon Gouver- 
nement de Lyon. Son règne y fut de peu de 
durée. 

Le danger de ce jeu & la fourberie du joueur 
firent profcrire l'un & chafler l'autre. Jufle ' 
jugement d'un peuple commerçant Êf calculateur! 

NoUet, couiu d'or, revint à Paris augmon- 
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jCer la troupe des voleufs autorifës à dévàlifeV 
les olfifs de cette Capitale. 

Deux perfonnages , encore plus fameux & 
. bien p}us dangereux ,dàns ces tripots , & dont - 
il fautqueje vous entretienne, ami Leëleur, 
font Poinçot & VEfiang. 

Le premier eft fils d'un aide de cuifine du 
feu Prince de Conti. Soutenu de la faveur de 
ce Prince, il s'enrichit de bonne heure; mais, 
fans conduite comme fans mœurs , il diffipa 
tout, & époufa une fille perdue, à laquelle il 
relloit une petite fortune qui lui permit de fe , 
couvrir d'une des plus tarées croix de St. Louis 
qui ayent exifté. Il obtint un jeu de Belle ^ & 
prit à fes ordres un payfan, nommé Cuillot, 
homme fort & vigoureux , & Ùm fubftîtut clan- 
deftin au lit de fa femme. 

Poinçot, à l'aide de fon fecondaire, vola cent 
mille écus à la Police , fut infolcnt impunément; 
&5 pour éviter la punition qu'il étoit fur la 
point d'éprouver , il fe fie adopter par le Sr. 
Otalabre y ce joueur le plus étonnant , & du 
quel la probité , radi;efre & la fortune font 
nn problème; mais dont l'audace, qui mène à 
tout , l'a fait nommer le maître en chef de tous 
les Tripotiers. 

C'ell, au milieu de ce clercle -brillant, qae> 
la 
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le public voit indigné, iz platte & croté^e fi-^ 
.gure de ce Poitifot & de cette partie refpeââ- 
ble, par iin cpntraAe digne de cette ame de 
boue. On le voit rapporter les mépris dont il 
.eft couvert, au plus^pajp nuage des affemblées 
des tripots de Paris; mais le jeu., dit-on, conl- 
me l'àmciur unit tout, même Guillot le roué, 
ic voleqr Guillot avec Adeline Poinçotj grande 
cçquine, qui m*a mangé bien des l'Ouïs! 

Quant à Monfcigneur VEJîang, il eft de bon- 
ne maifon : il eft décoré , comme trois ou qua- 
tre de tes confrères, dé la croix de St. Leuii 
quMl traîne dans l'opprobre & dans l'avililTe' 
ment. 

Ce Seigneur YEjîang aépoufé, par famine j 
une des filles Gérard. Il a ouvert une Acadé- 
,mi e de jeux , où il taille lui même , & reçoit 
k, ce métier cent canjouSets par Jour. Il per.> 
met à fa femme, fuivant fon ufage, de déva- 
lifer , dans fa chambre à coucber, tous ceui 
que la fortune épargnoit dans fa partie de jeu. 

Far ce mariage abhorré par l'ame, eè Gen- 
til-homme eft devenu le beau-frere d'un Bon* 
nst , banqueroutier, puis banquier, puis vo- , 
leur, puis» enfin, chaffé de Paris, car on M ■ 
part de cette capitale, que lorfqlie l'on aéptH« 
fd toutes les refTources. 
Première Partie. .S 
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Telle eA l'indulgente Police, qui, faifantde 
Paris une aubei^e, elle fe fonde fort peu de ce 
que font les fujets qui y logent. On ne les invi- 
te à partir que lorfqu'ils ne peuvent plus payer. 

Depuis le départ de cet homme à taiens , fa 
femme que Tami Gombaud protège , a privilège 
d'un jeu-, mai? en jouît dans un genre nouveau. 
, Elle a à fa folde un certain Z^agor^e , autre Che- 
valier de St. Louis, qui bat le pavé, court les 
ciffês , & ramène les étrangers au domicile de 
la gueufe , qui les fait attendre par des Grecs 
inftruits , & qui font aux gages de la maifon. 

Tels font les St. Paul y chaffés des Moufque- 
taires par excès de talent au jeu. 

Une trojiième fille Girard, _ porteufe d'uae 
petite mine chiffonnée & qui plaifoit , dont la 
madrée coquine tiroit un excellent produit, 
époulà un Gafcon qu'on venoit de renvoyer des 
Gardes du Rot 

Elle lui porta pour dof, en outre, de fou 
petit minois , une induftne qui lui valut le poAe 
brillant de banquier de la Police. 

Inlbuit par fes beaux-freres, fes foeurs & par 
fa femme, maître Grame fut bientôt auffi la- 
vant que fes maîtres , & Fontaine, jimyot-, 
Pierri , Dufour & Landrieux ne filoient pas 
, mieux la carte que ce nouvel aggrégé. 
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' Il efcamota cent mille icas à la PûHce , au- 
tant aux malheureux qui jouoient chez lui , 
puis s'enfuit. On l'a banni après, mais il eft 
riche j & jouit avec impunité de fruit de fes 
rapines. 

Je ne finirois pas , Lefteur > je vous difoîs 
tous les noms des banquiers & de leurs in- 
fâmes employés. Ce font des gueus & des 
efcrocs , gagés par d'autres gueux & d'au- 
tres efcrocs qui rempIilTent tout Paris de mal- 
heureux. 

Parmi eux on voit un ManHon, ame vile 
qui griluchonne une vieille Hervain , & aban- 
donne fa femme au premier qui s'en veut char- 
ger; an ^ May petit Triponneau , qu'on a vu 
foliiciter cet emploi avec la chaleur qu'on met- 
, troit à la demande d'un emploi honorable ; un 
Petit, rebut de la nature; un Romit boucher 
Indigne qui vendoit du cheval pour du boeuf s . 
enfin, uuBoyer, que pour vol doœeftique^ le 
Maréchal de Biron chaflaj en luidifant : vas t( 
faire pendre ailleurs. 

CçBoyer, intriguant obtint un jeu deSelle, 
& vola la banque avec Catherine Picard , ditd 
Dufrefne. 

Catherine & Boyer fe volèrent enfuîte réci» 
proquemént j & cela au détriment du Sr. Sarrairet 
Sa ' 
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Infpefteur, chargé de la partie des jeux &inté- 
reffé dans tous, 

Sarraire fe fâcha : voulut retirer fes bontés à 
Boyer , mais comme un homme condamné à 
la potence , Te fait bourreau , Boyer pour l'é- 
viter &, confervcr fon intérêt, fefit efpion aux 
gages de M. l'infpefteur. Dèz qu'il pût voler 
avec privilège , il fut bientôt riche & info- 
Icnt. 

Ce Boysr entretient aftuellement, rue 5our- 
hon-Villsmme i les vieux refles du magazin de 
l'Opéra , qui occupent un fuperbe apparte- 
ment, & traînent un caroffe, tandis que Boyer 
& fa gueufe n'auroient jamais dû avoir qu'un 
tombereau. 

Ce Sarraire ! Quelqu'un le connoîtroit-il ? 
Quelqu'un l'auroit-il vu à Marfeille ? Il y étoit 
employé fur une galère ; il en fut renvoyé par 
lâcheté. Obligé.^3e ne plus s'y montrer , il vint 
i Paris où tout fe cache & eft confonda, pour 
y tenter fortune. II avoit fait fon voyage à 
pied, & fervi de recori à un Infpeâeur, qui 
bmenoit un pendart. 

Cette rencontre fait arriver Sarraire à l'hô- 
tel de la Police. Il s'y faufila avec l'inconce- 
vable Boachinetf ce laquais opulent de M. de 
SartÎTK , qui difputoit d'inlblence avec l'imper- 
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' tinent Durait Secrétaire intime de ce MagiftraC , 
& qui jouoit auprès de fa perfonne le même 
rôle que le fat de Gombaud , fait à grands 
frais , mais non avec moins d'infolence, & bien 
plus de lourdeary auprès du Minifire Amelot. 

Le laquais Bouchintt-, accueillie SarnUrty le 
jugea capable d'être fon homme , lui acheta une 
charge d'Infpedeur de police, & à l'abri d'un 
tel crédit des cafuels de la plpce , Tinduârieux 
protégé fût bientôt centupler les fonds de fon 
protefteur. 

Les fripons vivent rarement longtems d'in- 
telligence eriïembte. Cts deux drôles fe brouil- 
lèrent fur la reddition des Comptes : aucun 
d'eux ne voulut céder rien & leurfortune n'ayant 
jt perdre, ne risquant que le mot à^hmnmr, 
ils ont porté, leurs droits par devant les tri- 
bunaux. 

, C'eft pour éviter le fcandale qu'on ,a envoyé 
Serraire. faire la police à Breft. Là, fouflraiC 
aux yeux des témoins de fon brigandage , il 
lui fera compté un fervice quelconque: on le 
joindra à celui duquel il fut chalTé , puis on 
fera valoir ceux qu'il aura rcnduà la Police > 
notre honne mère. , 

Puis riche Se décoré , Mons Sarraire ira faire 
J'infolent à côté d'un Dmcay^ d'un Bùurgouin, 
S 3 
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d'un Lageniere , la honte & Topprobre des CToir 
de St. Louis. 

Pour Bouchtnet , quoiqu* endormi dans un lit 
4*or, & entouré des chefs-d' œuvres des Gobe- 
lins , encadrés dans des baguettes» enrichies 
d'une fculpture dorée & recherchée, il n'ofe 
brusquer fon amî, par la crainte qu'il a que M. 
Le Noirj qui a déjà mené durement l'ami Ça- 
reîUy ne lui impofe fîlence. 

En attendant, ce Bmckinet, aînfi logé, 
traîne fa fervile & fale exiftence dans un char 
fuperbe , traîné ci-devant par fis chevaux » 
mais, par ordre, réduit à deux. 

On afTure que la difpute qui s'ell élevée en- 
tré ces deux êtres n'a eu lieu que fur la remife 
proportionnelle qu'on devoit faire au. Sr. Gom- 
haui qui-, comme intrus, étoit venu, par or- 
dre, dîmer fur leur portion. 

A ce nom de Gombaud , au rôle qu'il joue 
au{H-ès du Miniitre de Paris , arrêtons nous un 
moment. 

Gombaud eft né à Lyon dans la lie & .la fan- 
■ ge. D'abord , aux gages de M. Pupil , puis 
écrivain fous M. Demion , mais l'ami de Pou- 
teau , ce bel efprit Lymnoî's , premier Secré- 
taire, fens fa voir écrire, d'un Miniftre, dont 
TEfprit (on entend l'Efprit-Sainc) dirige tou- 
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tes les œuvres , protégé de Tami Robinet j ce 
Secrétaire maflîf du plus pefknt Miniftre , de 
ce M. Amelot que le Comte de Maurepas aimoit 
comme ion fils > & , qu'en conféquence , il a 
élevé au MiniAere, ce qui durera aulS longtems 
qu'il ;plaira à Dieu. 

Gomhauâ devenu le chéri de M. Amelot , k 
peu-près comme le valet de Chambre Lebel 
pouvoit l'être de Louis XV; ce Miniftre lui 
confia la callTe de fa Garde de Paris. 

Ici commence l'origine de la fortune 4e Gom- 
baud:i\ a été, enfùite , créé pour lui un emploi , 
jufqu'aiors inconnu, de Caiflîer des Banquiers 
des jeux de la. Police. 

C'efl dans cette caifie qu'il régit, que, chaque 
jour, tous les banquiers , qui taillent dans les tri< 
pots de Paris , font obligés de venir prendre des 
fonds. Ce n'efi qu'à cette condition qu'ils ont la 
permisfion de tenir les jeux. Chacun d'eux eft 
payé à proportion de Ton talent ou de fon in- 
duftrie, & ils ne font que les commis de la Po- 
lice & de'Gombajfd. 

A raifon de cet emploi , chaque matin , no- 

.tre Sire tjent fallon, ou fes nobles Employés 

viennent , rendre compte de leurs fonds & du 

nombre des viâimes qui ont été faccrifiées k 

leur cupidité, recevoir leur falaire, &; verfer 

' i- S 4 ■ 
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dans fcs coiîVes ce que leurs talens , la fortune 
ou leur adreffe ont arraché à des malheureux, 
qui } réduits par l'apparence d'un jeu trom- 
peur i qui j en leur offrant la facilité de gagner 
Beaucoup, en risquant peu, dévore en peu 
de tems leur fortune. 

C'efl: fur les produits énormes de cet infâme 
trafic des jeui prohibés que le Seigneur Gom- 
baid a monté la maifbn la plus difpendieufe ; 
qu'il a la voitHre_li plus élégante ; qu'il paye 
toutes les fantaifîes de M. Jmelot ; qu'il ac- 
quitte les bons que chaque fiileJui préfente de 
' de fa part j qu'il pourvoit à l'entretien de la 
Sainte-Hilaire , cette yétérante & 'infafiable 
Maîtreffe de ce Miniftre, dont les chaf mes dé- 
laiiTés s'offrent en vain à qui les voudroit ; mais 
entièrement maîtreffe des volontés du inattre , 
elle impofe au valet le foin de la garder , de 
la produire & de la , dç la. ... Vous m'enten^ 
dez bien. . . , 

La caiffe des Jeux , ain0 que le crédit d'en 
difpofer j dépend d'un Sieur Vàugny , qui, pour 
Fhonneur de ceux à qui il appartient , auroiç 
dû s'enterrer tout vi/d:ins la foffe fépulçrale où ' 
il fe laiffa cheoir. 

Ce Fmgny bénéficie fur la caiffe ; il donne 
i certaines filles des permiffions d'avoir des 
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jeux de hazard chez elles. Il partage avec les 
unes; il fe contente de joui^ ou de faire jouir 
de la fortune des autres. Aux unes il procure 
des penfions fur la caiiTe, & flatte les autres de 
l'honneur d'être préfcntés il M. Gombaud. Ce- 
lui-ci , après l'eflai , lès conduit à fon maître. 
Tel un fermier ', empreflTé d'un bel extrait , 
conduit l'étalon à fa jeune jument , & paye , 
du fond de la cailTe , le prix des foins &. des 
plaifirs qu'on a procurés par fes ordres. 

Pour être fécondé dans de fi belles opéra- 
tions , Gombaud â appelle auprès de fa perfonne 
un certain Pîerri, foldat déferteur, néàLyon 
près l'églife S. Nizier , de la plus vile femme 
que depuis cent ans on ait vu dans cette ville. 
Ce ne fut point avec fon mari que cette fem- 
6t cet enfant, ce fut avec un jeune officier de 
la rue des trois Carreaux , avec le même qui 
avoit eu la bouquetière Picard, & fes deux 
filles qu'on nomme auJQurd'hui'jDu/reiwf. 

Ce Pierri , depuis fon introduélipn dans ce 
Minïftere de jeux qui eft le Miniftcre de toutes 
les iniquités , entretient k grands frais une Ba- 
ronne de hazard, couverte d'or & de diamans. 
Le brevet de la Police à la main , il ofe fe 
préfenter chez les plus grands Seigneurs qui 
veulent donner à jouer. 
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A la fuite de cet autre Grec iofolent & fas- 
tueux , on voit marcher un nommé Dufresnoi 
qui lui ferc d'heiduque, & le nommé Barbarou, 
qui elt fon pourvoyeur, & dont la mère & la 
fœur font tour-à-tour le oiême fervice auprès 
de S. E. M. Jmelot > & fon impudent maître 
Gombaud. 

Vous demanderez ici , Lecteur , pourquoi 
l'Avocat-Général Siguier qui a fait tant & de 
fi plats réquifitoires , contre les Philofophes, 
lesquels ne prêchent que la paix , Tordre & 
les mœurs \ qui a harangué plufieurs fois au fu< 
jet de ces philofophes, les chambres aflemblfeç, 
avec le ton d'un père de l'Eglife & le ftiie de 
M. Lefranc ; qui a crié fi fouvent que tout 
étoit perdu en France, fi on laiflbit penfcr les 
gens de bien; n'en a jamais fait contre les fiU 
les publiques > dont le nombre augmentant 
chaque jour, trouble tant de ménages honnê- 
tes, & contre les tripots de jeux que tiennent 
ces courtHannes , lesquels jeux occafionnent , 
chaque jour , la mine de beaucoup de citoyens 
& la mort de plufieurs. 

L'avocat Siguier perfécute les philofophes , 
Lefteur , parce qu'il en eft méprifé & qu'il 
craint leurs hiftoriens. ' II protège au contraire 
les catins qu'il aime , & avec lesquelles il vit 
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& les lieux de débauches qu'il a toujours fré- 
quentés. 

Un énigme encore plus inexplicable que l'a- , 
vocat Séguier , c'eft le Parlement au fujet de 
ces mêmes jeux , c'eft" le filence de ce fameux 
Corps qui s'eft fait le confervateur ] l'exécuteur 
& le vengeur des loix. 

Ce Parlement n'a jamais fait du bruic que 
contre ce qui blelTe fa vanité, ou ce qui com- 
bat les chimères de cette vanité; &. c'eft pour 
quelques-unes de ces chimères que , fur la fin 
du règne de Louis XV, il fe fit perfécuter & 
exiler , & que toute la France fut agitée & 
troublée. 

Ce Parlement ne montre du zèle q^ie pour 
arrêter le progrès des lumières , & pour perfé- 
cuter ceux qui les répandent. 

Autrefois , il fît profcrire l'Imprimerie , & 
fit empoifomer comme forciers les premiers fac- 
teurs de cet art refpeâable. — Il interdit 
l'ulâge des pommes de terre , de cet aliment que 
nous répandons , aujourd'hui , comme un des 
plus grands dons que Dieu ait fait à la terre 
. pour la confervation. de l'efpèce hunwitie. — 
Il profcrivit l'émécique , cette drogue fi utile 
pour prévenir ou pour diflïper des maladies 
dangereufes. — Dans d'autres. tems, il pro- 
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fcrivirlafaignée & la circulation du fang. ■ — 
Il prononça peine de mort contre toi;t lipmme 
éclairé qui oferoit contredire Ariflote ou les 
, fupports de l'Univerfité. - — ■ Tout le monde 
fait que , dans fa mauvaife humeur, & fous 
des prétextes qui ne font que ceur de l'igno- 
rance , il a contre-carré l'établiflemenc de la 
petite pojîe , reconnue 11 utile pour le public , 
fur-tout pour les galans & leurs oiaîcrefles ; Se 
que , par des chicanes qu'il a excitées , il a re- 
tardé les progrès de l'inoculation en France: en 
un mot , ce Parlement n'eft pas inftruit, & ne 
veut pas qu'on l'inftruife. Sur cent foixante 
& douze membres qui le compofent , on y 
compte cent foixante & dix butors , qui ont 
fait leu^ licence à la faculté de Montmartre 
avec les porceurs de plâtre, les oifeaux SAr^ 
eadie. 

J'avoue pourtant, & je dois l'avouer, que 
'ce Parlement éleva, il y a deux ans, 'la -voix 
contre les tripots. Les excès de ces tripots 
fembloient être à leur comble. Chaque jour, 
ou ne parloit que de gens ruinés au jeu, de 
gens qui s'étoient noyés , aflaffinés ou battus 
en duel , à la fuite du jeu. On crtoit beau- 
,coup, ftir-touE, contre la Belle. 

Les jeux Publics furent dénoncés k raifeni- 
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blée des Chambres. Le Lieutenant de Police, 
le Noir , mandé , réppndit : que tout Paris re. 
gorgeoit de viroles ^ ie viroUs ,* (il ne parla pas 
do^ chaude-piflc» , chancres .& poulains) — 
il ajouta : " Que le Gouvernemehc ne lui as- 
,j fignant point de fonds pour arrêter cette 
„ diable de maladie , qui , dans fes progrès ra- 
„ pides ) menaçoic de dépeupler la Capitale 
„ & les Provinces , il employoit fagement le 
„ produitde ces jeux pour la guérifon des in- 
„ feâés ; qu'en remèdes & en Chirurgiensj il 
„ en coûtoit un million cenc-quarance-deux 
„ livres-trois fols, toutes les ûz meus, pour 
„ Paris feulemenf" 

. L'avis de M. le Preinier-Préfîdent , Meffire 
à'Jtigre y. ifut de remercier M. le Lieutenant- 
Général de Police, Meffire le Noir, & de s'en 
rapporter à fa ftgeffe. . Le grand nombre des 
Magiftrats , quia befoin du premier Frélldent, 
& encore plus du Lieutenant, de Police , dans 
fes parties fines , fut de l'avis du Diâateur. 

Pourtant, la fureur des jeux alloit en crois- 
fant. Les fuicides fê multiplioient , la Seine 
regorgeoit de cadavres, & le cri des honnête» 
gens redoubloit. 

La féconde. Chambre des Enquêtes força fqn 
Fréfident à défavotier les jeux de hazard : mais. 
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avant de faire cette dénonciation, celui-ci crût 
devoir en conférer avec le Premier- Prëlident, 
qui, dans le public, paflbit toujours pour pro> 
tégcr la putain La Cour , & même pour avoir 
des fonds dans différentes banques de joueurs. 

Le Premier-Préfîdeht , un peu déconcerté, 
confclTa qu'il ne prenoit aucun intérêt ni il Ma- 
dame La Cour ni à fes jeux, & qu'il- étoit le 
maître de faire ce qu'il croyoit convenable. 

Les chambres furent aflèmblées; les jeux de 
hazard furent dénoncés, folemnellement pro- 
fcrîts, & aotamment le jeu de la Belle. L'ar- 
rêt fut, publié & affiché dans tout Paris: il fut 
enjoint à M. Le Noir de veiller à l'exécutioa 
de cet arrêt : mais le Lieutenant de Police & le 
Mioiftre Amelot rioient entr'eux de la mauvaîfè 
humeur du Parlement. 

Ils fupprimèrent à la vérité cette Belle dont 
on fe plaignoit fi fort dans le public ; mais tous 
les autres jeux de hazard,' le Jpharaonj le Bre- 
lan , le BériH , le Quinze , le Vingt-un , le 
Trente & Quarante eurent plus de vogue que 
jamais. ' - . 

La police profita plus que jamais, feulement 
de cette occafîon, pour retirer les permiflîons 
de jouer , qu'avoient quelques courtitànes dont 
on n'écolt pas content ou qui n'avoient plus de 
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prottâeurs pour les donner à d'autres qui ne 
valoient pas mieux , pour mettre des penfions 
foit fur les diflFérens jeux, foit fur les banquiers, 
en faveur d'une centaine de petits protégés , 
foit de M. Jmeîot , foit de M. de Sartine foit de 
M. ou de Mad. de Maurepas. 
'- L'abomination, Leâeur, eft encore au mi- 
iieu de Paris ; on s'y ruine avec plus d'acharne- 
ment que jamais , & le Parlement garde le û- 
lence. 

Si un Janfénifle de ce corps difoit dans une 
aflemblée de Chambres: ** Qu'il y avoit dans 
f, Paris uti Fhilofophe qui , dans fes goguet- 
3f tes, rioit des tuteurs de nos rois & des plain- 
„ tes de la nation ; dans l'inftant on entendroic 
„ vingt fanatiques crier : quel eft c& Philofo* 
„ phe? Où efl cet ennemi du trône & du roi, 
„ cet ennemi de Dieu & des Magiftrats ? Qu'on 
,» le décrète vite: il faut étouffer, un pareil 
„ monftre. Si on lui permet d'esifter, ce fera 
„ un mauvais exemple , & l'Etat fera bientôt 
„ bouleverfé. La liberté de fe ruiner k des 
„ jeux de hazard , qu'on nous reproche d'au- 
„ torifer , ne peut nuiie qu'à la fprtune de 
„ quelques citoyens ; mais la liberté de penfer 
„ & d'écrire nuit à leiir liilut, ce qui dans un 
], Gouvernement (plein d'inconféquences com- 
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i, me celui des François) eft bien plus terrible 
„ & plus, dangereux " 

Si je vous difois (le croiriez-vousjLeâeur!) 
qu'un intriguant, & refpeçe n'eil eft pas rare, 
qui a {ça fe procurer la connoiffance d'une fem- 
me qui a une jolie fille, (cela n'eft pas dificile 
a trouver à Paris) croiriez-vous que la fortune 
de ce drôle eA faite ? ... & voici comme il s'y 
prent. 

Il préfente Tune & l'autre à Maître à Gom- 
baud , & celui-ci à fon Maître Jmelot. , Tous 
deux ont un entretien particulier avec la fille 
& la mère : il leur offrent tous deux leur pro- 
teftion, & c'eft un grand point que Ja protec- 
tion de ces hommes-là. 

Au foFtir de cette audieuce, on lesmeae au 
Lieutenant de police : elles en font très bien 
reçues : ce fubalterne Minîftre a à fon tour une 
çonverfation particulière avec la fille & la mè- 
re; & fi la fille furtout eft bien fraîche &bien 
jolie, on a fiir le champ l'agrément d'un Pharaon 
ou d'un Biribi. 

Mon drôle couche enfuite avec la fille ou la 
mère , fi ça l'amufe ; &. en exige cent &. deux 
cents Louis par mois. Il tient la banque- chez 
ces femmes. Le produit de cette banque pour 
les revenans-bons de la police &. de Tes infâme» 
fup- 
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fiippots^,ne va gueres moins qii'àprès de foixan» 
te mille francs par an. On laifîe au Uipoteur 
. ua intérêt très honnête qui , chaque année, 
tous frais de police prélevés ,- lui vaut au moins 
dis mille écus de revenu. 

Vous conviendrez, ledeûr, qu'une place d» 
Fermier-Général de vaut pas davantage aujour. 
■ d'hiri > & je doute 5 moi , qu'en Auvergne , dans 
le Liraoufin & bien d'autres provinces) H y ait 
beaucoup de domaines dont' la ferme produife 
autant que la banque d'un Pharaon. 

Que de- réflexions morales & politiques fe 
préfentent naturellement à. faire ici fur la via 
4e Paris , fur les jeux de Jiazard , & fur les 
occafîonS où , cbaqueîour , ils metteht l'honnê. 
te homme dans le cas de fe ruiner & de fe per* 
dre! ' 

. K'a gueres pliis de huits jours, je me tran* 
fportai chez un de mes amis: je le trouvai au 
lit accablé d'une fièvre brûlante. II avoic per> 
du tout fon argent en pariant pour la Reine 3 
^ n'ayant pas confervé de quoi pour coucher à 
ÎVIarly, ou pour revenir en pot-de-chambre, ii 
il'étoit mis en route à pied , avoït efluyé la 
pluye, l'orage &, le. froid, & ne s'étoit tratnd 
à Paris dans la nuit, la plus obfcure, qu'aprèt 
avoir fait dent chûtes le long du chemin. 

FftEMiERE Partie.' T 
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Ifi compagnon de voyage de mon ami , n'a* 
voit p9S été plus heure x , & n'àvojt pas voulu 
iixrvivre à fon malheqr. Us étoient revenus 
enfemble jufqu'àNeuillii là, l'infortuné, vaincu 
par fon défefpoir , s'était jetçé de deffus le pont 
(lans la Seine, ; 

Combien dans Paris ne voit-on pas » ctiaquQ 
jour, de gens, ruinés aux tripots, tantôt fo 
couper {a gorge avec un couteau , tantôt ft» 
pafler lei^r épée ^ travers le corps, & le plus 
Ibuvent fe précipiter dans la rivière ? Et Is 
Parlement garde un filençe criminel fur ces 
jeux & fur l^ fuiçidçs qui joumellemçnt eu 
^nt ia fuite ] 

■ Que de choies n*aurions>nous pas k ajouter 
Ji ce(t$ hiftoire des tripots, Leâeur; qpe da 
portraits n'aurions.nous pas encore à attacher 
k cey'x que nous n'avons que foiblement efquiC. 
$£s, d<s tripotcars & des trjpoteufes de laCa* 
piCale , fi les uns ne nous paroiiToieat dégoA- 
tans , & les autres d'une touche trop vigou^ 
reufe ? Que n'auripns-nous pas à dire , par 
exemple , d'un Duc de Duras , qui , apr^s avoir' 
efcroqué un million , di allé , efcorcé du Juif 
i\'^^lpugetf dit Belarife,iL d'un tas de fripponsj 
Ouvrir à Bordeaux une moifon de d^auchc} 
d'Hn l^amijfe ^qi fiit apprwidrç tVt <!? VO» 
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1er au jeu « en Pologne , & dans les Cours do 
PJord , & qui en fut chafTé ; d'un Duc de Jfcfiu 
zarin , qui s'eft rendu fam&us par fa crapule 
& £bn avilifl^ment ; & qiH , renonçant i fon* 
Bom de famille, à l'illullre nom de d*jiumo^t, 
en a pris un qui eft odieux à 1% France , & qui 
feul renferme une injure > le nom de Mazarinf 
d*un Marquis de Fleury, qui ainll que les Du- 
rai & les Mazarin , eft fils d'un premier Gentil- 
homme de la Chambre , & s'eit enfui , em- 
portant quinze cent mille livres à des malheu- 
reux y aux demandes desquels le père a répon- 
du 4'un air très dévot : „ Mon iîls , MelCeurs, 
„ vous vole en ce monde , mais Dieu fera vo- 
„ tre récompenfe dans l'autre?" Que decho- 
fes intérellàntes à dire encore, fi nous voulions 
décrire l'hiftoire des Cocancheurs , des trois 
la Caîprmeàe , (*) de leurs reflbrts , des In^. 
fpeâieurs de Police & de leurs relTourçes. Mais 
nous l'avons déjà promis & le promettons de 
nouveau, c'efi; un morceau dont nous enrichi* 

O Le la Cmlprenede du Parlement, dit M. de Mau- 
feou,fm fuiprisaa bal de rAmbaflàdeut de Sardaigne, ayant 
un refToR dans la manche de Ton domino , pour efcamoter 
les canes. Ses deux frères , non moins habiles, paflèni 
ponc avoir volé loo mille écns chez la famiert fameutb 
sripotiere, place ^s FiQoires i, Paiii. 
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rons.dans peu , .I>tEu aidant,' les Annale» 
Francoifes. 

Nota benh. Ce que nous avons dit eft vrai : 
ce que nous n'avons pas dit, eft encore plus 
vrai; mais ce que. nous n'avons pas dit, nous 
le dirons très fur ; attendez-vous y I 



.,y Google 



D,9,t,.?(lb,GOOglf 



n,<j,N..<ib, Google 



■n'- 



^f- 



n,<j,N..<ib,G00glf' 



D,g,t,.?(ii„ Google 



D,g,t,.?(ii„ Google 



D,g,t,.?(ii„ Google 



